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EXAMEN CRITIQUE

DE LA

VIE DE JESUS
DE M. E. KENAN.

La Bruyere ecrivait au XVU e
siecle : JTexigerais de ceux

qui vont centre le train commun et les grandes regies^

qu ils sussent plus que les autres
, qu ils eussent des raj-

sons claires et de ces arguments qui empprtent convic

tion 1
. Nous ne sommes pas aussi severe que 1 auteur

du chapitre sur les Esprits forts. Franchement, exiger

des incredules quails sachcnt beaucoup, qu ils parlentclai-

rernent et quails raisonnent juste, c est trop leur demanderj
la science et la logique sont choses trop rares et trop

difficiles pour qu on puisse les imposer comme conditions

atous ceux quiveulent rompre avec la croyance generale.

Mais du moins avons-nous le droit d attendre d eux qu ils se

prennent an serieux et qu ils traitent leurs lecteurs avec

respect. On trouvera sans doute que nos pretentions n ont

rien d exagere : elles se reduisent a prier nos adversaires

( . Les Caracteres, ch. xvi.
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de discuter serieusement des choses serieuses. Tout ecri-

vain ayant le souci de sa dignite doit trouver bon qu on

lui rappelle cette regie, surtoutquand cetecrivain s attaque

a une religion qui est celle du monde civilise; qu il se

croit de taille a faire descendre du trone de sa divinite

celui que trois cents millions d hommes adorent comme
leur Dieu, et qu enfin, regardant derriere lui, il peut voir,

echelonnee sur un espace de* dix-huit siecles, une lignee

incomparable de savants et d hommes de genie nui ont

cm ce qu il nie et venere ce qu il outrage. Dans ce cas,

rab ai sserjajcontrpverse aux formes legeres et frivoles d un

roman sans valeu r scienti fique, c est ne savoir respecter ni

ceux auxquels on s adresse, ni le sujet que Ton traite.

Quand le docteur Strauss, cet Erostrate du criticismo

inoderne^ voulut porter la torche de 1 incendie dans le

temple chretien, il ne se crut pas dispense d etre serieux.

On eut dit qu il cherchait a se faire pardonner son para-

doxe a force d erudition. Ce hardi demolisseur avait com-

pris qu on ne renverse pas un edifice comme le christia-

nisme par guelques pages_de^reverie sentimentale : il

consentit bien a passer pour temeraire; il ne voulut pas
s exposer a devenir ridicule. C est pourquoi il fit un gros

livre, dans lequel il ramassa toutes les objections soulevees

depuis Celse centre 1 histoire evangelique. De plus, il ap-

pela la metaphysique a son secours, en rattachant son exe-

gese au systenie de HegeL Bref, c etait une oeuvre scien

tifique qui meritait la peine d etre refuiee
;

11011 pas

precisement qu ello contint rien de neuf ni i original : on

ne citerait pas une seule proposition de Strauss qui n eut

ete avancee, soutenue, debattue avant lui. C est ce que

n ont pas manque de faire observer tous les savants qui

sont entres en lice avec le professeur de Tubingue, et le

nombre en est grand : il suffira de citer, entre a litres, les

noins justement estimes de ling,, d yUmaj^ de Tboluck,



de Neander, de Hengstenberg_, de Sepp. Grace aux nom-

breux ecrits qu elle a fait surgir de toutes parts, cette at-

taqr.e est venue aboutir a une eclatante justification des

Livres saints, et il faudrait etre bien peu au courant du

mouvement scientifique en Allemagne, pour ignorerle dis

credit oil est tombee la Vie de Jesus parmi ceux qui pen-

sent et qui savent. Mais enfin, je le repete, Strauss avait

fait de son mieux pour racheter son audace par une pa
tience de travail peu commune : il aurait cru faire outrage

au bon sens public si
,
voulant attaquer les croyances de

son pays, il avait ose se presenter a lui un roman a la

main.

M. Ernest Renan ne s est pas cru oblige a tant de me-

nagements. Ecrivant pour des Francais, ilaura juge sans

doute que le niveau intdlectuel de ses lecteurs ne depas-
sait point la hauteur du roman. A quoi bon une discus

sion serieuse la ou il suffira de repandre un vernis poe-

tique sur quelques bribes d exegese rarnassees ca et la dans

les ecoles allernandes? Aiileurs, on en rirait
;
en France,

cela pourra reussir. Eh bien! je le dirai tout d abord, ce^

dedain pour rintelligenee du public francais me blesse au

coeur : il me semble que nousne mentions pascet affront.

J ignoresile livre de M. Renan aura le privilege de sou-

lever 1 indignation ; pour ma part, j
en suis humilie et

peine. J en suis peine pourl honneur de la science fran-

caise, qu on ne manquera pas de tourner en ridicule a

1 etranger; j
en suis humilie pour le premier de nos corps

savants, auquel appartient 1 ecrivain qui vient de donner

au monde une telle preuve de frivolite
; et, je 1 avouerai

sans detour, Tune des choses qui m ont preoccupe davan

tage dans la lecture de ce conte facetieux, c est de pe::^er

qu il pourra vemr a Tesprit de quelque critique allenund

ou anglais de vouloir mesurer a cet ecrit la force des

etudes dans notre pays. Depuis VOriyine des Cultes de



Dupuis, Tesprit fraucais n avail pas re^u d injure plus

sanglante.

11 faut etre juste, M. Kenan setnble avoir compris com-

bien leger est son bagage scientifique. Aussi eprouve-t-il

le besoin de renvoyer ses lecteurs au livre de Strauss, le-

quel, dil-il, laisse peu a desirer pour la critique de detail des

textes evangeliques *. Un teiprocede peut etre fort com

mode; mais, a coup sur, il n est ni scientifique ni loyal.

Si, au lieu d avoir ete refute par tout ce que 1 Allemagne
moderne cojnpte de plus distingue parmi ses savants, le

livre de Strauss n avait pas rencontre de contradicteurs,

ou que ses conclusions fussent demeurees acquises a la

science, on comprendrait qu un ecrivain eut le droit de

s appuyer la-dessus comme sur une base solide, sans se

donner la peine de soumettre le proces a plus ample revi

sion. Mais M. Renan ne peut pas ignorer que c est tout le

contraire : s il Tignore, pourquoi ecrit-il? et si, ne Tigno-

rant pas, il n en dit nipt a ses lecteurs, que doit-on penser
d un pareil artifice? Laisser accroire par son silence que
les objections sont restees sans reponse, et partir d un

systeme cent fois refute comme d un fondement demeure

intact, c est se faire moquer de ceux qui sayent et tromper
ceux qui ignorent. Nous ne faisons pas a 1 auteur de la

Vie de Jesus un reproche de n avoir apporte aucun riouvel

argument au debat : n est pas original qui veut; mais

lorsqu on se resigne a ne produire que des redites, il faut

au moins savoir repeter ce qui s est dit de part et d autre.

M. Renan est d autant moins recu a recommander le livre

de Strauss a la confiance presque absolue du public, qu il

en rejette, et avec raison, la donnee fondamentale.

Afin de se menager un espace suffisant pour la forma

tion de ses pretendus mytbes, le critique allemandreculait

1. Vie de Jesus, par M. Renan. Introduction, p. 8.
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la composition des Evangiles apres la premiere moitie du

IP siecle : c est sur ceite hypothese que pivote tout son sys-

teme, lequel, de son propre aveu, croule par la base, si, au

lieu d etre eloignes des evenements par un intervalle de

cent ans, les auteurs du Nouveau-Testament en ont etc les

temoins oculaires. Par suite d une etourderie qui montre

combien il est novice en fait d exegese,, son imitateur fran-

cais sacrifie Fensemble de la theorie pour retenir tout le

detail ;
il persiste dans des conclusions qui n ont plus de

premisses. D un cote, il avoue que, vers Fan 100, tous

les livres du Nouveau-Testament etaient a p.eu_rjres fixes

dans la forme ou nous les lisons {
: aveu qui serait

precieux, si 1 auteur avait quelque autorite en matiere exe-

getique ;
de 1 autre, il n en continue pas moins a soutenir

un systeme qui repose sur une hypothese toute contraire.

C est absolument comme si I on voulait faire vivre une

plante en 1 arrachant du sol ou elle plongeait ses racines.

Que les auteurs du Nouveau-Testament aient ete les dis

ciples ou les contemporains du Christ, comme 1 avoue

M, Renan, ou bien qu ils aient vecu cent ans apres, comme
le pretendait Strauss, voila deux sentiments qui donnent a

la relation des faits un caractere bien different, suivant qu on

embrasse 1 un ou 1 autre. C est dire assez que Igjroman-
cier frangais compte singulierement sur la naivete de ses

lecteurs, lorsqu il leur propose de chercher une discus

sion toujours judicieuse dans un ouvrage dont 1 idee ca-

pitale lui parait une erreur.

Pour suppleer a 1 absence d
?

elements scientifiques dans

son ceuvre, M. Renan a cm devoir, en outre, chercher un

appui dans quelques articles de Revue publics par M. Co^

lanij et dans les ouvrages de deux ou de trois autres pas-
teurs prolestants. C est a quoi se reduit toute la partie bi-

i. Fie de Jtsus, Introd., p. 4.
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bliographique de son livre. En verite, cela n est pas fort.

Si 1 honorable membre de 1 Institut en est reduit a puiser

sa science dans les ecrits de MM. Albert Rcville et Colani,

je le plains Men sincerement, et je commence a com-

prendre certains morceaux de sa Vie de Jesus, qui m a-

vaient paru denoter une grande profondeur de vues et de

recherches. Nous savions deja que, parmi les ministres du

saint Evangilo, il sVn trouvo qui semblent regarder comme
un devoir deleur charge d etcindre la foi de leurs coreli_^

gionnaircs; mais, quelque jugement qu il faille port- r sur

cux, nous les croyons cependant trop modestes pour avoir

pu s empecher de sourire en se voyant transformed par

M. Renan en representants de la science biblique dans le

monde. On pourrait ,
sans blesser 1 amour-propre de^ ces

messieurs, leur opposer des noms qui jouissentd un certain

credit, non pas uniquement au sein d une coterie obscure,

mais dans TEurope entiere
; et, pour ne citer que des livres

composes ou traduits en francais, j
ose recommander au

public de M. Renan 1 Introduction au Nouveau-Testa-

ment, de Hug; VEssai sur la credibilite evangelique, de

Tholuck; YIntroduction aux livres du Nouveau-Testo-

ment , de Reitmayer ;
les Ongines du Christianisme, de

poellinger; VIntroduction a / Ancien et au Nouveau-Tes-

tament
,
de M. 1 abbe Glaire, et le beau livre de M. \\

r

ai-

ion^jriembre de 1 Institut, sur la Croyance due a VEvan-

gih. II me semble que ces ouvrages font meilleure figure

dans le monde savant que la Revue de M. Colani, decou-

verte par M. Renan. Mais non, ce dernier tient absolument

a ce que ses lecteurs ignorent 1 existence des ecrits qui ont

refute a Tavance toutes ses assertions. Cela temoigne de la

confiance qu il a dans la valeur de son roman, et de 1 idee

tlatteuse qu il s est faite du genre de public auquel il s a-

dresse.

Apres avoir indique a ses lecteurs les ceuvres oil ils



pourront puiser la science qui manque a la sienne, M. Re-

nan leur fait part des travaux preparatories auxquels il

s est livre pour achever leur education. 11 a lu Jose

et Philon, voire meme ce qu il appelle les apocryphes de

1 Ancien-Testament ;
il a eu le bonheur d etre initie aux

secrets de la litterature talmudique par un savant Israe

lite, M. Neubauer ;
de plus, il aetudie les quatre Evangiles

canoniques; et enfin, ila voyage en Palestine aux frais du

gouvernement franc.ais. Ces etudes n ont rien d effrayant.

Voiia dix-huit siecles que nous sommes courbes du matin

au soir sur le texte evangelique ,
et je ne vois pas que le

nouvel exegete ait fait aucune decouverte a cet egard.

M. Renan, qui osebeaucoup, n ira pas cependant, je 1 es-

pere, jusqu a vouloir faire passer Philon et Josephe pour
des auteurs inconnus avant lui. S il faisait aux ecrivains

catholiques Fhonneur de les lire, il verrait que la litte

rature juive ne leur est nullement etrangere ,
et je me

permets, a ce propos, de lui signaler line source d infor-

inations dont ii tient trop peu compte : ce sont les theolo-

giens targumistes Qnkelos et Jonathan-ben-Uziel , dont

les paraphrases, ecrites a\ant la ruine de Jerusalem, re-

montent a une epoque ou Ton ne songeait pas encore au

Talmud. Ii n y a que M. Renan qui ne sache pas de quelle

utilite peuvent etre ces ecrits pour 1 intelligence du mou-

vement intellectuel au I" siecle, et je 1 engage fort a

recourir derechef aux bons offices de M. Neubauer. En-

lin, malgre 1 importance qu il attache a son voyage en

Orient, je ne ferai pas a Tauteur de la Vie de Jesus 1 injure

de penser qu il s imagine avoir decouvert les Lieux-

Saints; et meme, si sa mission scientifique avait eu un

resultat serieux, nous serions les premiers a Fen feliciter

et a en faire noire profit. Tout cet etalage d erudition

n\st bon qu a eblouir les simples et ne nous_touche

guere. Ce qui nous interesse davantage, c est de savoir
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pourquoi M. Renan se croit dans de bonnes conditions

pour ecrire 1 histoire du christianisme.

La raison qu il en donne est curieuse. Pour faire

1 histoire d une religion, dit rancieu seminariste de Saint-^

Sulpice, il est necessaire, premierement, d y avoir cm

(sans cela, on ne saurait comprendre par quoi elle a

charme et satisfait la conscience humaine) ; en second

lieu, de n y plus croire d une maniere absolue; car la

toi__absolue est incompatible avec Thistoire sincere .

Je crois comprendre : pour faire 1 histoire de la religion

chretienne, il 1aut etre un renegat. Alors seulement Ton

peut se flatter d etre impartial et sincere. A ce compte-la
il n y aurait que les athees qui pussent parler pertinem-

nient du dogme de 1 existence de Dieu. Pour ecrire avec

sincerite 1 histoire d un pays ,
il faudrait 1 avoir aime

d abord et trahi apres. Ce n est pas M. Thiers, c est Mo-

reau, qui, dans le camp des Russes, aurait du ecrire

1 histoire de sa patrie sous 1 Empire : sa defection eut ete

la garantie de son impartiality. M. Renan est-ii bien sur

que la classe d hommes dans laquelle il se range porte

dans ses appreciations tout le calme et la sincerite desi

rables ? Ou il me permette une hypothese. Je suppose

qu un homme ait donne sa foi a la religion chretienne,

qu il ait participe a tout ce que cette religion a de plus

auguste , qu il ait porte sa foi jusqu au seuil meme du

sanctuaire, et qu ensuite, se rclournant contre les croyances
et les pratiques de sa jeunesse, il s attribue la mission

de detruire la foi dans les autres, apres 1 avoir etouffee

en lui-meme, ne serait-il pas a craindre que le besoin

de chercher des motifs a^une telle rupture put nuire h

la sincerite de ses appreciations et le rendre injuste

envers la causo qu il vient d abandonner? Serait-il meme

1. Vie de Jesus, Introd., p. 58, 59.
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impossible que le ressentiment, ne de souvenirs impor-

tuns, vint a se glisser dans son ame pour en fausser le sens

et en troubler la vue ? Tacite, qui s*entendait a peindre

les hommes, a jit ce mot profond : proprium est humani

inqenii odisse^ quern leeseris. Nous le savons, tous ceux qui

chassent le Christ de leur coeur apres 1 y avoir porte,

n arrivent pas a ce degre d exaltation irreligieuse , qui

faisait dire a un homme dont je ne veux pas meme ecrire

le nom : Ecrasons Tinfame ! II en est, parmi eux, qui ont

le blaspheme froid et le respect ironique, qui affectent de

jeter sur les epaules du Christ une pourpre derisoire.

Mais rimpartialite de 1 historien leur est difficile aux

uns comme aux autres
r
;

et quoi qu en dise M. Renan^

pour admettrejm lui cette sincerite qu il s arrog;e et qu il

nous refuse, j aimerais mieux qu il cut continue decroire,

pu quMl n eutjamais cru_.

J ai appele le livre de M. Renan un pur roman, sans

valeur scientifique, et je m engage a le prouver. Un livre

n a pas de valeur aux veux de la science, quand 1 auteur

y suppose demontre ce qui ne Test pas ; qu il affirme sans

rien prouver, et nie sans raison valable; qu il oppose de

simples conjectures a un temoignage certain; qu il detruit

Tune par 1 autre ses allegations ; qu il trompe son lecteur

par des citations fausses ou incompletes, en altribuant aux

auteurs ce qu ils n ont pas dit, et en placant dans les textes

ce qui ne s y trouve point; qu il pretend expliquer les effets

par des causes qui n ont aucune proportion avec eux
; qu il

.imagine des hypotheses ridicule? pour se debarrasser des

faits qui le genent; etqu enfin, prenaut la fantaisie pour

regie, il arrange les evenements a son gre, denature It

caractere des personnages, et altere le sens des doctrines.

Un. tel livre, envisage comme reuvre d imagination, peut
attirer a son auteur une reputation d artiste, de dilettante ;

il peut meme trouver quelque credit aupres des ignorants,
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mais il n est d aucun poids dans la balance dela critique.

Ouand
j
aurai montre que 1 ouvrage de M. Renan satisfait

a toutes crs conditions, on m accorderarsans doute qn il a

sa place marquee parmi les romans sortis de la meme

librairie, un pen au-dessous, ou, si Ton aime mieux

cote de Salammbo.

Et maintenant un mot sur J apparition meme du livre.

Est-ce un hie 1 -t-ce un mal? Certes, nous ne sommes

pas (!L ceux qui pensent que les mauvais livres, quelque
taibles qu ils puissentetre, soient suffisamment compenses

par la refutation qu on pent en faire. Ceux qui ont une

contiance illimitee dans les bons instincts de la nature

humaine, et qui oublient que Thomme a un secret pen
chant yers tout ce qui flatte ses passions, ceux-la seuls

peuvent meconnaitre le danger qu offrent de telles pro
ductions pour les esprits faibles et les imaginations laciles

a seduire. Le livre de M. Renan iera des dupes; il a ce

(ju il taut pour cela : du style et de grandes pretentious. Si

tous ses lecteurs etaient au courant des questions qu il

eifleure, un eclat derire eutsalue, d un bout de la France

a Tautre, ^apparition d une pareille pice;
4

; et s il n y ayait

pas a notre epoque beaucoup d arnes malades, il se ferait

un desert autour de 1 ecrivain qui fait a Notre-Seignenr

Jesus-Christ le pire des outrages, celui de 1 appeler un

grand homme. II n en sera pas aiusi : M. Henan aura ses

proneurs ;
il a compte sur la capacite d esprit et sur Jes

dispositions morales de son public a lui
;

et je crois qu il

a compte juste. L insignifiance de son ceuvre n est done

pas un motif pour fermer lesjeux sur ce qu elle peut avoir

de perilleux. Et cependant je prierai mes lecteurs de con-

siderer ceci. N est-ce pas un honneur pour Ja religion

chreiienne de voir ses adversaires reduits a une telle

nullite d invention? N y a-t-il pas la de quoi fortifier les

convictions de quiconque sait reflechir et juger? Com-
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ment ! voila un livre qu on nous annoncait depuis long-

temps avec fracas; il allait, disait-on, battre en breche

tous nos dogmes et saper le christianisme par la base;

il dirait le dernier mot de la science, apres lequel il ne

resterait plus qu a prononcer 1 oraison funebre sur la

tombe de 1 Eglise catholique! Et quand ce terrible pour-
fendeur se decide enfin a retirer de son arsenal la machine

de guerre tant vantee, il se trouve que tout ce belliqueux

appareil se reduit a quelques armes inoffensives, avec les-

quelles jouent, par maniere de passe-temps, les etudiants

de Goettingue et de Leipzig ! C est sous la vieille defroque
de Strauss, pereee a jour depuis longtemps, que ce hardi

novateur descend dans la lice, tenant d une main un fer

rouille, et de 1 autre quelques fleurs pieusement cueillies

dans les champs de Magdala et de Safed! Yoila ce que

rincredulite, en France, a de plus fort a nous opposer 1

G est avec ce romantisme mignard, frotte d un pen d eru-

dition de mauvais aloi, qu elle pretend faire justice d une

doctrine qui, apres avoir essuye le feu de 1 attaque pen
dant dix-huit siecles, se trouve en possession du monde
civilise ! Je ne sais si M. Renan, comme romancier, aura

autant de succes que M. Gustave Flaubert^ rnais ce que

j
ose lui predire, c est que sa tentative est de nature a en

decourager plus d une autre. En verite, disait Pascal, il

est glorieux a la religion d
?

avoir pour ennemis des

hommes si deraisonnables
;

et leur opposition lui est si

peu dangereuse, qu elle sert au contraire a 1 etablisse-

ment des principales verites qu ello nous enseigne *.

t. Pensees, ne
partie, art. 2.



LES EVANGILES.

II y a plusieurs annees, M. Ernest Renan, qui, pour

parler son langage , venait de passer^eJjettTt_de fpl

absolue a celui de foi relative^ ecrivait dans la Liberte de

Penser : A peine peut-etre, en exprimant de tous les

Evangiles ce qu ils contiennent de reel, obtiendrait-on

une page d histoire de Jesus !

. Le mot parut fort; et le

jeune disciple de Strauss, donnant a sa foi relative une

nouvelle forme, crut devoir le stipprimer dans la collec

tion qu il fit plus tard de ses premiers essais 2
. Aujour-

d hui ,
le meme auteur, se ravisant avec Tage, se decide

a donner au public une Vie de Jesus de 460 pages, dans

laquelle il pretend s appuyer d un bout a 1 autre sur le

texte evangelique. Evidemment, M. Renan est en pro-

gres. Pouvons-nous esperer qu une nouvelle evolution

finira par le ramenerpurement et simplement aux quatre

Evangiles canoniques? Ayec_unejej]e souplesse de pensee,

rien n est impossible.

Done, voyant qu une page d histoire ne suffirait point

pour faire un livre, M. Renan se resigne a cette declara

tion : cc En somme
, j

admets oomme authenliques les

quatre Evangiles canoniques. Tous, selon moi, remontent

au I
er

siecle, et ils sont d pen pres des auteurs a qui on

les attribue 3
. A lire cette phrase, on dirait que nous ne

sommes separes que par un d pen pres ;
mais ne nous ha-

tons pas de rien conclure : M. Renan a des facons d

{. Art. Historiens critiques de Jdsws, 15 avril 1849.

2. titudes d histoire religieuse, p. 210.

3. Vie de Jtsus, Introd., p. 37.
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mer qui ressemblent fort a des negations, et ses a pen pres

ont unejsignification toute particuliere. Demandez-lui si,

d apres cela, on peut dire que saint Matthieu, saint Marc

et saint Jean sont reellement les auteurs des Evangiles

qui portent leurs noms. Sansdoute, vous repondra-t-il,

on peut le dire; mais cependant j
incline a croire que

les discours au moins (c est-a-dire la partie principale)

rie sont pas de saint Jean *

;
d autre part, ni pour Mat

thieu, ni pour Marc, nous n avons les redactions tout a

fait originates
2

. Mais, dans ce cas, il n est done pas

vrai de dire que les Evangiles sont a peu pres des auteurs

a qui on les attribue. On peut le dire tout de merne,

car en somme, le quatrieme Evangile est sorti, vers la

fin du l
er

siecle, de la grande ecole d Asie Mineure, qui se

rattachait a Jean 3
. II est vrai que 1 Evangile de saint

Matthieu se bornait d abord a un recueil de sentences

ecrit par 1 apotre ;
et celui de saint Marc a un recueil

d anecdotes et de renseignements personnels que ce dis

ciple ecrivit d apres les souvenirs de Pierre.,.. On ne se

faisait nul scrupule d y inserer des additions, de les com
biner diversement, de les completer les unspar les autres.

Le pauvre homrne qui n a qu unlivre veut qu il contienne

tout ce qui lui va au coeur. On se pretait ces petits livrets ;

chacun transcrivait a la marge de son exemplaire les

mots, les paraboles qu il trouvait ailleurs et qui le tou-

chaient. La plus belle chose du monde est ainsi sortie

d une elaboration obscure et completement populaire
4

.

Mais, a part cela, les Evangiles sont, a peu pres ,
des

auteurs a qui on les attribue. C est-a-dire que, pour

1. Vie de Jesus, lutrod., p. 36.

2. Ibid., p. i9.

3. Ibidv p. 25.

4. Ibid., p. 18, 21, 22.
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vous, les Evangiies sont auihentiques sans 1 etre, et que
tout le monde a eu sa part dans des oeuvres qui portent le

nom d un seul. 11 importc pen a noire objet actuel de

pousscr plus loiu cetle delicate analyse..., les personnes

qui souhakeiuient de plus amples developpements peuvent
lire MM. Reville, Soberer, etc.

:

. Je demande a tout

hoiurne de bonne foi s il est possible d engager une dis

cussion serieuse avec un ecrivain qui a des idees si

Qottantes et si peu arretees sur le sujet qu ii traite, et qui

retire d une main ce qu il accorde de 1 autre. II n est rien

tel qu un artiste qui s improvise theologien : on ne sait

par ou le saisir
;

il vous glisse entre les doigts au moment
oil vous croyez pouvoir le retenir sur un point quel-

conque. Essayons neanmoins de prendre M. Renan au

Stirieux, pour voir sur quelie base il appuie sa theorie.

Commencons par les Evangiies de saint Mattbieu et de

saint Marc.

L/analyse delicate quu poursuit la plume discrete dc;

notro roniancier le conduit a imaginer que TEvangile de

saint Mattbieu se reduisait d abord a un pur recueil de

sentences, sans relation de faits, et celui de saint Marc a un

simple recit ou les discours prenaient peu de place. C est

sur ce fond primitit qu a du travailler Timagination po-

pulaire, pour en faire sortir le texte actuel. Chacun

voulait posseder un exemplaire cotnplet. Celui qui n avait

dans son exemplaire que des discours, voulait avoir des re-

cits, et reciproquement. C est ainsi que 1 Evangile selon

Mattbieu se trouva avoir englobe toutes les anecdotes de

Marc, et que 1 Evangile selon Marc contient une foule de

traits qui viennent des Logia de Mattbieu
2

. A 1 appui
de cette hypotbese, 1 auteur cite Papias, dont il se garde

\. Vie de Jesus, Introd., p. 20, io.

2. Ibid., p. 20.
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bien de reproduire le texte liltcralenient, afin de pouvoir

v placer ce qui ne s y trouve point. Voici le fragment de

Papias, conserve par Eusebe: Matthieu aecritenhebreu

les oracles du Seigneur (rx
Xo

yia) ; or, chacun les a inter

prets comme il a pu
!
". M. Renan conclut de la que,

pour Papias, i ecrit de Matthieu se composait uniquement
de discours 2

. Ou a-t-il vu cela?Est-ce que le texte de Pa

pias exclut le moins du monde le recit des faits a 1 occa-

sion desquels le Sauveur donnait son enseignement? Ne

peut-on pas rappeler les oracles du Seigneur en merne

temps que les traits principaux de sa vie ? Tertullien, em-

ployant le style du droit romain, appelle les Evangiles des

((instruments, et saint Justin des memoires. S en-

suit-il de la que les Evangiles n aient ete pour 1 un que
des pieces juridiques, et pour 1 autre que de simples rela

tions sans caractere doctrinal? Et pourtant, c est sur cette

pointe d aiguille que M. Renan echafaude toute sa theorie

touchant la redaction des deux premiers Evangiles
3

.

\. Eusebe, Hist, eccles. m, 39.

2. Vie de Jesus, Introd., 19.

3. Ge qui prouve que,, pour Papias, les Log la de Matthieu n ex-

cluaient point la relation des faits., c est que lui-meme avail inti

tule son ouvrage : Commentaire des Logia du Seigneur fEusebe,

in, 39), ce qui ne 1 empechait pas de s occuper des faits, de rap-

porter des miracles, comme le demontrenl les fragments conser

ves par Eusebe. De plus, en mentionnant L Evangile de saint Marc,

qui certes comprenait des recits et des discours (xexOma yi Trpa-

x.8svTa), Papias n en designe pas moins les uns et les autres, comme

pour saint Matthieu, par ce lerme unique, ensemble des discours

du Seigneur : preuve evidente que, pour lui, le mot Logia n ex-

clut nullement la relation des faits. En outre, si M, Renan etait

plus familier avec la Litterature ecclesiastique, il saurait que saint

Irenee, Clement d Alexandrie et Origene appellent cgalement nos

Evangiles les Logia du Seigneur. Faut-il en conclure que la partie

narrative etait encore absente au lit
6 siecle ? (Iren., Adv. hcer.

procemium; Clement d Alex,, Stromates vu: Grig, in Matth. v, 19
)
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l)e plus, s il etait verse davantage dans la langue grecque,
H ne ferait pas dire a Papias : Chacun a traduit les Lo-

gia comme il a pu; c est interprets qu il faut : tel est le

?ms que Papias attache au mot eppivgueiv, quelques lignes

plus haut 1
. Mais non, il fallait absolument faire accrpire

aux lecteurs qu il circulait des traductions assez diverses

ue_saint Matthieu, tandis qu il ne s agit que de cominen-

taires varies, chose qui se reproduit encore de nos jours.

Enfin, si le nouvel historicn avait tenu a eclairer son pu
blic sur le vrai sentiment de Papias touchant 1 Evangile

de saint Marc, il aurait du reproduire en entier cette phrase

capitate : Marc n avait qu un souci, cclui de n omettre

aucune des choses qu il avait apprises, et de riy rien meler

de faux. Bref, si la haute critique consiste a rnal Ira-

duire les textes et a y placer ce qu on veut, je suis tout

pret a m incliner devant 1 erudition de M. Renan ; dans le

cas contraire, il me permettra de lui dire qu il ne sait pas

on ne veut pas savoir.

Nous avons discute le texte de Papias, pour montrer a

not re adversnin 1

qu il uoi..- iionvcra i) impose a lui repon-

_dre, chaque fois qu il lui plaira d
?

cn appeler a un docu

ment de 1 antiquite chretienne ;
et nous regrettons since-

rement qu il ne nous en fournisse pas Foccasion plus sou-

vent. Mais M. Kenan ne se sent pas a Faise sur ce terrain

de la tradition ; ce qu il faut a son imagination de poe te,

c est le vaste champ des conjectures et des hypotheses ;
il

aime par-dessus tout les elaborations obscures et com-

pletement populaires. Yoici done comment les choses

11 y a bien des annees que Schleiermacher et^Crejdnej^ ont emis

1 hypothese dont M. Renan vient de se faire le tardif echo; mais

il y a longtemps aussi que Litcke, Hug, Thierschj Maier et tant

d autres critiques en ont demontre la faussele.

1. On ne trouvera pas raauvais que je rapporle^ avec mes

interpretations (T*I; ipjAinviiai;), ce que j ai appris des anciens.
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ont du se passer d apres lui : Matthieti et Marc avaient re-

cueilli, Tun, quelques discours de Jesus; 1 autre, quel-

ques anecdotes. Puis, chacun y a mis la main. Tel ajou-

tait a son exemplaire, tel autre retranchait du sien ; au-

tant de tetes, autant de combinaisons diverses. Ici, le

pauvre homme qui n avait qu un livre y mettait tout ce

qui lui allait au cceur
; la, le petit livret se grossissait

des paraboks que Ton trouvait ailleurs 1
. Et enfin, un

beau matin, 1 Eglise s est reveillee en possession de deux

Evangiles dont tons les manuscrits offraient le meme texte,

sauf quelques variantes insignifiantes de points, de virgules

et d accents, sansqu il y eut eu Tombre d un concert entre

les mille redacteursde ces pieces, et bien que chacun d eux

y eut insere de son cote tout ce qui lui allait au coeur.

M. Renan se plaint qu on veuille lui faire admettre le sur-

riaturel; mais ce qu il nous propose de croire sur 1 origine

des Evangiles de saint Matthieu et de saint Marc n est rien

moins qu un miracle de premier ordre.

Pour faire toucher du doigt la pauvrete de ces fictions

romanesques, il suffit de les porter sur un autre terrain.

Yous croyez que Cesar est 1 auteur des Commentaires qui

existent sous son nom? Detrompez-vous. Cesar avail laisse

quelques notes snr la guerre des Gaules. Ces notes circu-

laient parmi ses lieutenants et le reste de ses compagnons
d armes. Chacun s en emparait pour y meler ses propres
souvenirs. On ne se faisait nul scrupule d y inserer des ad

ditions, de combiner les faits diversement, de completer le

texte primitif par des renseignements pris de ci, de la.

C etait a qui mettrait dans son exemplaire ce qui lui con-

viendrait davantage. Ce travail dura quelque vingt ans.

Puis, un jour, par le plus grand des hasards, il se trouva

que tous ces agents d une elaboration obscure et com-

\. Vie de Jesus, Intro d., p. 22.
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pletement populaire s etaicnt rencontres sur un texte

identiquc, dont le inonde litteraire a cu la sottise de faire

honneur a Cesar. Si
j
osais faire a mcs contemporains Fin-

jure de leur proposer line pareille hypothese, j ignore cc

qu ils me repondraient ; mais, si Ton se contentait do me
trailer de reveur, je in estimerais heureux d avoir echappe
a si bon compte a la risee generale.

Un instant, toutefois : 1 autcur de la Vic dc Jtxus a fait

une trouvaille. Avoc ee don do seconde vue qui lui per-
mct d apercevoirdans lestextes ce qnine s y trouve point,

pour lui I aire negliger ce qu ils contiennent, M. Renan

a decouvrrt uuc chose vraiment merveilU-use. II sail, de

science certaine, qu on attachait peu d imporiance aux

Evangiles, et quo les lextes evangeliques out joui de pen
d autonte diiraut cent cinquante ans 1

,
c est-a-dire jus-

qu a la tin du 11 siecle. Comment! vous veiicz de rappe-
ler vous-meme, d apres Papias, quo chacun traduisait, on

mieux interpretait i Evangile de saint Matlhieu conune il

le pouvait! D autre part, saint Jusiin, ne dans les pre

mieres aniii.es du ll
e

siecle, sinou a la tin du 1", nous ap-

prend qu ou lisait les Evangilos avcc les ecrits des pro-

phetes, dans 1 asscmblee des fideles, pendant I, i celebra

tion du sacrifice -, et vous M r,._z nous dire qu on aiUicbait

peu d importance aux Evangileset qirilsjouissaient de peu

d autorite! En verite, il nVsi pas permis de savoir si pen

et de parler qvec tantde legerele Ctrtes, ce n estpas nous,

cathcliques, <[iii
meconnaitrons la grande place qu occu-

pait des le principe la tradition orale a cote de 1 Ecriture-

Saintc : tout ce qu on dira pour relever i importance de la

premiere ne nous atteint pas le moins du inonde; mais

iT.criture-Sainte nous est cbere au meme litre que la tra-

1 . Vie de Jesus, Introd., p. 21, 22.

2. Saint Justin, i
re

apologie, p. 67.
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dition; et c est la gloire de FEglise catholique, depuis trois

siecles, dc n avoir pas cesse un instant de defendre la

Bible centre ceux-la memes qui, apres en avoir tant exalte

1 autorite a 1 origine de leur defection, ont fini par en faire

le point de leurs attaques.

Les preoccupations poetiques dc M. Renan ne lui per-

mettent pas de se faire aucune idee exacte du I
er

et du

ll
e

siecle. II ne voit partout que gens qui retouchent, qui

remanient, quiinterpolentles textes
;

il a d ailleurs sur la

sincerite toute une theorie que nous examinerons bientot et

qui explique bien des choses. Oui, celte classe de gens

existait. Mais ou faut-il la chercher? Parmi les hereti-

ques. Les Valentin, lesBasilide, lesj^arcion, faisaient exac-

tement ce que vous dites. Mais c est la precisement ce qui

prouve avec quel soin jaloux 1 Eglise primitive veillait sur

Fintegrite du texte evangelique. II faudrait etre pen au

cou rant de 1 histoire de ces temps-la pour ignorer avec

quelle vehemence les premiers Peres s elevent contre qui-

conque se mele d ajouter aux Evangiles ou d en retran-

cher un iota. Saint Irenee ne cesse de reprocher ce mefait

aux gnostiques; et tout un livre du traite de Tertullien

contre Marcion, le quatrieme, porte surle meme sujet. Si,

en place de M. Renan, qui connait pen ces choses, un de

sesmaitres allemands avail a me repondre, il m opposerait

sans doute que je transporte au I
er

siecle les habitudes

dull6
. Mais cette objection est denullevaleur. Les premiers

chretiens sortaient de la synagogue, et le respect des juifs

pour la lettre de rEcriiure-Saiute est chose proverbiale :

y changer une syllabe passait pour un crime a leurs yeux.

Comment supposer, des lors, que les disciples de 1 Evan-

gile n eussent pas pour les livres du Nouveau-Testament

la veneration qu ils professaient pour 1 histoire des juges
et des rois d Israel? L auteur de TApocalypse exprimaUjg^
sentiment general des premieres communautes chretiermes
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guand il prononcait 1 anatheme centre quicqnque oserail

ajouter a son livre ou en retrancher un seul mot l

..A __ . - -
i

-
_

-

Ceuxd entre mes lecteurs qui ne connaissent pas encore

la Vie de Jesus seront sans doute etonnes d apprendre

que toute la pariie critique concernant les deux premiers

Evangiles se reduit aux bagatelles dont je viens de m oc-

cuper. (Test en six pages, %
ou il cite un document et avance

une hypolhese, que M. Renan expedie une question sur

laquelle on a ecrit de quoi remplir une bibliotheque
2

.

\ oila pourquoi nous sommes en droit d appeler son livre

un pur roman, sans valeur scientifique. La mcthode que
Fauleur suit a cet egard est vraiment plaisanle. A propos
d un detail insignifiant qui n a aucune importance doc-

trinale ni incnic historique, il deploiera un luxe d erudi-

tion a tout le moins inutile
;
et lorsqu il faudrait, avant tout,

etablir solidement un point capital dont depend tout le

systeme, un trait de plume lui suffit. S agit-il, par exem-

ple, de savoir ce qu etaient les Boethusim, qui n ont que
faire dans I Evangile, on ouvrira le Talmud de Babylone
et celui de Jerusalem

;
on consultera le Thosiphta Joma,

le Thosipbta Sukka, le Thosiphta Rosch hasschana, le

Thosi[)hta Menachoth, etc., etc.
3

;
M. Neubauer n aura

pas assez de science pour editier son ami sur ce grave

\. Apocalypse, xxn, 18, 19.

*J. Sans purler des Introductions generates au Nouvcau Testament

de Hug, de Feilmoser, de Scholz^ de Guericke, de Maier, etc., ni

des ouvrages du meme genre de Lardner et de Norton, 1 integrit*;

des Evangiles de saint Mattliieu et de saint Marc a etc defendue

dans des eerits spccianx par Olshausen, Apostolica Ev. Matth. origo,

Erlangen, 1837; Uprdam^ De Origins Ev. can. maxim. Matth. Co-

penhague, 1830; Schubert, Hist. Christi a Matth. cxibitcs authcn-

tia, 1815; Miil_ler, De fAuthenticity des premiers chapitres de saint

Matth. Treves. 1830; Thiegs, De Integritate Ev. Matt. Helmst,

1782, etc.

3. Vie de Jesus, p. 218.
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probleme. S agit-il, au contraire, d cnlrer au \if de la

question, de discuter ce qui fait le fond du debat, de de-

montrer, textes en main, que les evangelistes se contre-

disent reellement, qu ils ne meritent point de confiance,

oh! alors, Ton n y met plus tant de facon: on sail glisser

sur le sujet avec une legerete merveilleuse. Une petite

note de deux ou de trois Hgnes, jetee au has de la page,

suffira pour dernolir un recit; ou bien, Ton tournera

court, moyennant 1 une de ces form ules magistrates : Evi-

demment, il rfest pas douteux, la critique nhesite pas,
c est Id un anachronisme, ce recit est, sans contredit, le-

gendaire.... Comment peut-on exiger de nous que nous

conservions toute notre gravite devant une methode histo-

rique qui appellerait le rire sur les levres de 1 homme le

moins dispose a s egayer?
Je n en voudrais d autre preuve que la facon dont

M. Renan execute saint Luc. Le morceau est d un haut

cpmique. L auteur est bien oblige de convenir que, rela-

tivement a cet evangeliste, nous sommes sur un terrain

solide, et qu il s agit d un ouvrage ecrit tout entier de la

meme main et de la plus parfaite unite 1
. Mais, pour

5^1?^ part, nous n attachons aucune importance aux aveux

que la verite arrache a M. Renan, car nous ne sommes pas

sur que rextreme mobiiite de son imagination ne le

portera point a les retirer, quand il lui plaira de donner a

sa foi relative une nouyelle forme. Deja il n ebranle pas
mal ce qu il appelle un terrain solide. Ne pouvant atta-

quer Tauthenticite de FEvangile de saint Luc, il se rattrape

sur la valeur historique du document, en faisant pleu-
voir sur la tete de Tevangeliste une nuee d epithetes plus
ou moins flatteuses. D apres lui, saint Luc est un demo-

crate, un ebionite exalte^ du reste, un devot tres-ezact,

\. Vie de Jesus, Introd., p. il.
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niais qui exagere le merveilleux, ignore totalcnicnt The-

breu, et raconte des legendes avec ces longues amplifi

cations, ces cantiques, ces precedes do convention qui

torment le trait essentiel des evangiles apocryphes.... A

part cela, c est un artiste divin, et son Evangile est celui

dont la lecture a le plus dc charme *.

J ai voulu verifier de pres ce qui a pu valoir a saint

Luc les compliments de 5l. Renan, ne iut-ce que pour me
former une idee exarte de la science de ce dernier. Et

d abord, pourquoi le disciple de saint Paul ignore-t-il

totaleincnt riiebivu? On nous renvoie au bas dc la

page, en nous priant de comparer Luc (i, 31) a Mattbieu

(i, 21). J ouvre saint Maltbieu a Tendroit indiquc, et je

lis : cc Elle enfantera un tils auquel tu donneras le nom
de Jesus, car c est lui qui sauvera son peuple de ses pe-

cbes. De la, je passe a saint Luc, et je trouve: Voila

que vous concevrez dans volre sein et \ous enfantcrez un

tils auquel vous donnerez Je nom de Jesus. Je me
demande en vain comment deux textes parfaitement sem-

blables peuvent prouver pour saint Matthieu qu il savait

1 bebreu, et pour saint Luc qu il 1 ignorait. Serait-ce

parce que ci-lui-ci omet d expliquer le sens du mot Jesus?

Mais qui done lui en faisait une loi? Depuis quand un

auteur francais est-il cense ignorer le grec ou le latin
,

parce qu il ne juge pas a proj>os d douner retymologie
d un mot dont il se sert, et qui est emprunte a 1 une ou a

Tautre de ces deux langues? Et les hebraismes qui four-

millent dansTEvangile de saint LuCj de 1 aveu de tons les

critiques, sans en excepter un seul, vous les ignorez?!!

n y a pas un eleve de seminaire qui ne sacbe cela 2
. Ces

1. Vie de Jesus, In trod., p. 40, 41.

2. Les locutions suivantes sont de purs hcbraismos : scraappele

le fils de Dieu, pour sera (i, 32); sera appele consacre, pour sera
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bevuos de M. Renan me peinent parce qu il pourraitvenir

en idee a quelque malin de supposer, ce qui n est sans

doute pas, que le professeur d hebreu du College de

France est pen verse dans la langue qui fait 1 objet de son

cours.

Nous ignorons si M. Renan a voulu faire 1 eloge de saint

Luc en 1 appelant K un devot tres-exact; mais s il n a,

pour croire a la devotion de 1 Evangeliste, que la raison

qu il allegue, il n est pas difficile, Veut-on savoir pour-

quoi le disciple de saint Paul inerite cette qualification?

C est qu il rapporte que les saintes femmes, revenues du

sepulcre, demeurerent en repos, selon la loi (xxm, 56).

En verite, la preuve est imposante, et il faut convenir

qu il n y a rien a repliquer. Et la democratic de saint

Luc! C est id, sans doute, que les arguments vont abon-

der. Yoyez, nous dit-on, la parabole du Riche et de

Lazare. Ah! vraiment! pour etre democrate, il suffit

de condamner le riche qui laisse mourir le pauvre de

faim a sa porte ! A ce compie-la, la democratie peut
ouvrir ses bras a tous les Chretiens, voire meme a 1 au-

tocrate de toutes les Russies. Mais, pour M. Renan, de-

mocrate est synonyme d oppose a la propriete. Je

ne sais comment les democrats prendront ce c est-a-

dire; ce qu il y a de certain, c est que, si M. Renan

consacre (H, 23); les fils de 1 Epoux, pour les amis et les compa-
gnons (\, 34); un fils de la paix (x, 6); manger du pain pour
prendre, un repas (xiv, 1); il alia done et il s attacha, pour il alia

s attacher (xv, 15); les fils du siecle , les fils de la lumicre

(xvi, 8), etc., etc. Heumann et Lardner ne croyaient meme pas

qu on put admettre 1 origine grecque de saint Luc a cause de sa

connaissance exacte de la langue et des usages juifs. Maier trouve

dans certains chapitres de saint Luc unc phvsionomie hebraique

(ein avfjhUcnd Hebrdisches Sprachgcproege}. Et voila comme_^uoi
saint Luc_j^norait lotaleuient 1 hebreu ! Pour quelle classe de per
son nes ecril done M. Renan?
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\oit la negation de la propricte dans le blame inflige a

J avarice et a la cupidite, il a eu raison de faire un cin-

quieme Evangile : les egoistes et les voluptueux lui en

sauront gre.

Laissons la ces puerilitesjndignes d un honimej[uj_se_

respecle et qui penge. Deja il nous est permis de caracte-

riser la tactique de noire adversaire. On avance une enor-

mite dans le lexte, et Ton jclte au has de la page line cita

tion qui ne dit rien. Le lecteur confiant ou distrait ne se

tientpasen garde contre cette manoeuvre; il n a pas le

loisir et ne se sent pas le gout de verifier par lui-meme les

citations auxquelles on le renvoie ; et le tour est joue. Eh

bien! nous continuerons cette taehe ingrate et penible; et

quand nous aurons prouve jusqu au bout que M. Renan

citejpal, nie a tort el affirme sans raison, nous lui laisse-

rons le choix enlre ces deux hypotheses, les soules possi

bles : pjj^l a aborde son sujet sans preparation suffisante,

ou il n a pas voulu que ses lecleurs connussent la veril (
-

.

L EVANGILE DE SAINT JEAN.

Si, parmi les quatre Evangiles canoniques, il en est un

qui aurait du, ce semble, ecartrr tout soupcon dc fraude

ou d imposture, c est TEvangile de saint Jean. Le Sauveur

du monde n est nnlle part, ou il est dans ces pages qui re-

tracent sa physionomie avec un accent de verite inimi

table. Cestjcijurlout qu on peut dire avec Rousseau que

rinvejiteurjerail plus ctonnant que le heros. Aussi, de-

puis la secle obscure des Aloges jusqu a la pretendue Re-

fomie, personne n avait ose emettre un doutc sur 1 au-

thenticite d nne pareille oeuvre, Lorsque, en 1820, les
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Probabilia de Bretschneider yinrent mettre en question

ce que la foi et la science s accordaient a envisager comme
un point incontestable, il s eleva contre le surintendant de

Gotha un concert unanime de reprobations *. L auteur de

ce scandale reconnut lui-meme qu il s etait a\ance a la

legere. II n y eut pas jusqti au docteur de Wette, si te-

meraire en fait de critique, qui ne se crut oblige de pro

tester, au nom du bon sens, contre une tbese insoute-

1. Qu on me permette de dresser ici une lisle bien incomplete
des ecrivains allemands qui ont defendu dans ces derniers temps
1 authenticite de 1 Evangile de saint Jean, ne serait-ce que pour
montrer que ces utopies, ecloses en Allemagne, y ont egalement_
trouve leur refutation. 11 faut que les lecteurs de M. Renan sachent

bien que la defroque dont ce dernier s affuble n est plus de mise

depuis longtemps dans le pays meme ou tel auteur excentrique

a essaye de la faire passer en mode. Je ne veux point parler des

commentaires ou introductions generales dans lesquellesl authen-

ticite du quatrieme Evangile a ete defendue avec autant de vigueur

que de talent par Eichhorn, Bertholdt, Hug, Feilmoser, Credner,

Guericke^ Neudecker, Liicke, Olshauseiv, etc. Une foule d ecrits

speciaux ont paru en Allemagne pour faire justice de ces temeri-

tes : Schlecker^ Essai d une refutation des primipales objections

soulevees contre rauthenticite de 1 Evangile de saint Jean, Rostock,
1802. Susskind, Materiaux pour servirdla defense de rauthenti

cite, de I Evangile de saint Jean, Tubingue, 1803. - - Glaser, De
Joanne Evangelii vero auciore, Helmstadt,, 1806. Wegscbeider,
Essai d une Introd. complete a VEvangih de saint Jean. Van

Gruithuysen, Pro Ev. Joannis auftsvna, Hardevici, 1807. Stein,

Authentia Ev. Joannis, Brandebourg, 1822. Kaiser, Comment,
de Apologeticis Ev. Joan, consiliis, etc., Erlangen, 1821. Galen-

berg, De antiquissimis pro Ev. Joan, testimoniis, Hambourg, 1822.

Hemsen, De rauthenticite des ecrits de saint Jean, Schleswig, \ 823.

Grome, Probabilia haud probabilia, Leipzig, 1824. Hauff,

De Vauth. de I Ev. de saint Jean, 1831. Frommann, La doctrine

de saint Jean. 1840. ~ Bucher, Doctrine de saint Jean sur le Logos,

SchafThouse, 1856. Ebrard
, Critique scientifique de Thistoire

evangclique, p. 1054 et suiv., Francfort, 1842. Maier, De I auth.

de I Ev. selon saint Jean, Schaffhouse, 1854, etc., etc.
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nable. Strauss,, il est vrai, ot apres lui recole_rationaliste

de Tubingue, Baiir et Scbwegler en tete, out repris pour
leur compte Ics objections de Bretschneider

; mais Strauss

all icbait si pen de valour a ces futilites, qu il s en empa-
rait on les sacrifiait tour a tour, selon les besoins de la

cause *. En resume, H attog^e_du rationalisme allemand

contre nos Livre? saints a eu un resultat clair, solide, ge-

ncralement avoue, c est d avoir place desormais FEvan-

gile de saint Jean hors de toute atteinte.

l.

T

n echo de cette controverse semble etre arrive jusqu a

M. Renan
;
du moins ai-je cru voir qu elle no lui est pas

completement etrangere. C est contre 1 Evangile de saint

Jean quc remule des sociniens exhale toute sa mauvaise

bunieur; et je le compren^s : ce magnifique temoignage
de la divinile de Jesus-Christ embarrasse singulierement

tons ccux (|ui la nient. Mais ce que je comprends moins,

c est la methode que suit Tauteur pour ecarter ce qui le

gene : il estjmns exemple qu^un snjet si grave ait ete traite

avec une pareille legerete.

Et d abord, j
avoue ne pas trop savoir ce que M. Renan

pease sur Tautbenticite de 1 Evangile selon saint Jean.

Taniot a il n ose etre assure que le quatrieme Evangile
ait ete ecrit tout cntier de la plume d un ancien pecbeur

galilcen ;
tantot il avoue que, si cet ouvrage n esi pas

reellemcnt de 1 apotre, on n a pas d exemple dans le

monde apostolique d un faux de ce genre. Ici, il ne

vent pas se prononcer sur la question materielle de savoir

quelle main a trace le quatrieme Evangile; la, il aftirme

I. Dans la troisieme edition de la Vie de Jesus, Strauss avoue

qu un plus mur cxamen a obranlc sesdoutes sur Fauthenticitc de

1 Evangile de saint Jean; dans la guatricme, il retire cette con

cession qui renversait tout son systerne, puisqu il se declarait

vaincu J avance si on parvenait a lui opposer un seul ccrivain du

temps. (Strauss, T. I, xiu, p. 09.)
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que cet Evangile est a peu pres de Fauteur auquel on

1 attribue, etc., etc. *. A quoi voulez-vous qu on s arrete

dans ce pele-mele cTassertions contradictoires? Une senle

chose y apparait clairement, c esj^gue Tauteur ignore lui-

meme s U doit affirmer, nicr ou douter. Tachons cepen-

dant de saisir la pensee qui surnage a ce flot d hypotheses

an milieu desquelles se balance 1 imagination du roman-

cier.

A defaut d opinions arrelees, M. Renan eprouve la ten-

tation de croire certaines choses vraiment originales.

Voici, par exemple, a quelle tentation il succombe tou-

chant 1 origine de 1 Evangile selon saint Jean : On est

tente de croire, dit-il, que Jean, dans sa vieillesse, ayant
lu les recits evangeliques qui circulaient, d une part, y

remarqua diverses inexactitudes, de 1 autre, fut froisse de

voir qu on ne lui accordait pas dans Thistoire du Christ

une assez grande place; qu alors il commenca a dieter

une foule de choses qu il savait mieux que les autres, avec

I intention de montrer que^ dans beaucoup de cas oil on

ne parIait que de Pierre, il avait figure avec et avant

lid*-. y> Ainsi, c est a un vil sentiment de jalousie centre

saint Pierre que nous devons, en grande partie, cet admi

rable Evangile de saint Jean, dont Herder aimait a dire :

La main d un ange Ta ecrit! Le pauvre homme etait

blesse dans son amour-propre de vieillard : il s indignait
de voir qu on ne lui faisait pas la part assez belle dans

I histoire evangelique. Alors, pour fai_re piece a saint

Pierre, il se decide, lui aussi, a dieter ses souvenirs; el

aussitot sort de sa bouche cette sublime metaphysiqne

qiie dix-huit siecles onl admiree, meditee, commentee :

Au commencement etait le Verbe, et le Verbe etait en

Dieu, et le Verbe etait Dieu !

1. Vie de Jesus, Iritrod. p. 2o, 27. 36,, 37.

2. Viede Jesus, p. 27, 28.
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La plume lombe des mains en presence de pareillcs

inepties. Voila ce que M. Rennn nomine de la haute cri

tique, et ce que nous sommes en droit, nous, d appeler
uno plate puerilite. Et quelles sont done les formidables

- -A -- -! -^ ..ii ..- . M.

raisons derriere lesquelles s abrite notre vaillant adver-

sairc? Ecouions-les. Saint Jean raconte qu il reposait sur

le sein de Jesus a la derniere Cene; qu il etait avec Pierre

dans la cour de Caiphe;, et qu en courant au sepulcre

avec Pierre, il y arriva le premier. Ne sont-ce pas la des

traces evidcntcs d un depit mal dissimule?... Je vois bien,

d apres cela, que saint Jean, etant plus jeune,devait avoir

la jambe plus legere que son collegue, mais
j ai beau re-

garder, je n y vois pas autre chose. Remarquez bien que
saint Jean est le seul evangeliste qui rapporte la ceremo-

nie du lavement des pieds, dans laquelle saint Pierre tient

une si grande place; le seul encore qui reproduise ces so-

lennelles paroles de Jesus-Christ a saint Pierre : Pais mes

agneaux, pais mes brebis. N importe , il faut que la ja

lousie ait inspire a 1 apotre de It cbarite le dessein de com

poser son Evangile : c est la haute critique qui le declare

par la bouche de M. Ernest Kenan.

A mesure qu on suit Tauteur de la Vie de Jesus a tra-

vers ses savantes inductions, on marche de surprise en

surprise. II veut bien reconnaitre dans 1 Evangile de saint

Jean des renseignements precis et qui sentent le temoin

oculaire *; mais a cote de la narration, qu il trouve en

general satisfaisante, il aime a voir les interpolations

d un ardent sectaire 2
. Les discours, en particulier, ne

sauraient trouver grace a ses yeux. Voici la raison qu il

en donne ^ Jean met dans la bouche de Jesus des discours

dont le ton, le style, les allures, les doctrines, n ont rien

{. Vie de 3tens, p. 24.

2. Ibid., p. 25.
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de commun avec les Logia rapportes par les synoptiques.

Sous ce rapport, la difference est telle, qu il faut faire son

chpix (Tune maniere tranchee. Si Jesus parlait comme le

veut Matihieu, il n a pu parlor comme le veut Jean. Entre

les deux autorites aucun critique n a hesite, ni n hesi-

tera 1
. Voila, certes, une affirmation carree : voyons un

peu ce qu elle vaut. II y a quelque trente ans que Bret^
Schneider proposait cette objection, dont il reconnut plus

tard la faiblesse; mais puisqu il plait a M. Renan d y re-

venir, comme si c etait une nouveaute, nous sommes tout

pret a la discuter.

II y a, dites-vous, une telle difference entre les discours

du Sauveur dans saint Jean et les Logia rapportes par les

autrcs evangelistes, qu il faut faire son choix d une ma
niere tranchee. Nous sommes bien aise que vous nous

ameniez sur ce terrain. Et d abord, cette difference est-elle

aussigrande que vous Fimaginez? Sans doute, elle peut le

paraitre, lorsqu on falsifie les textes ou qu on n en tient

pas compte; autrement, elle ditninue de beaucoup. A
1 appui de votre these, vous hasardez, par exemple, cette

proposition : C est settlement dans 1 Evangile de Jean

que Jesus se sert de 1 expression de Fils de Dieu, ou de

Fils, en parlant de lui-meme 1
. Ah! vraiment! En

eies-vous bien sur? Ouvrons, s ii vous plait, 1 Evangile
de saint Matthieu (xi, 27), vous y lisez comme moi :

Toutes choses m ont ete donnees par mon Pere
;
et nul

ne connait le Fils, si ce n est le Pere
;
et nul ne connait le

Pere, si ce n est le Fils, et celui a qui le Fils aura voulu le

reveler. Le meme texte se retrouve dans 1 Evangile de

saint Luc (x, 22). De la, nous passerons, si vous le

voulez, a un autre endroit de saint Matthieu (xxvi, 63)*

\. Vie de Jesus, p. 29.

2. Ibid., p. 245.
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Le grand-pretre adjure Jesus, par le Dieu vivant, de lui

dire s il est le Christ, le Fils de Dieu. Certes, le moment
est solennel. Jesus repond : Tu 1 as dit. Meme affir

mation, sous uiie forme eneore plus direete, dans saint

Marc (xiv, 62), et dans saint Luc (xxn, 70) : Ego sum,
Je le suis. Eulin, si cela ne vous suffit pas, nous termi-

nerons par ce passage de saint Malthieu (xxvni, 19) :

Allez clone, Qose^ne^toutc^ les nations, ies baptisar.t

au nom du Pore, du Fils et du Saint-Esprit. Et vous

osez nous dire que . 1 Evangile de saint Jean est le seul ou

Jesus se serve de [expression de Fils de Dieu ou de Fils,

en parlant de lui-meme! Franchement, avant d ecrire

cette phrase, avicz-vous lu les Evangiles? Et si vous les

aviez lus, pour qui done eaivez-vous, et quelle idee vous

fajtes-vous du degre d intelligence de vos lecteurs?

Quandla discussion en arrive a ee point, il est toujours

penible de la prolonger, paree qu on touche involontaire-

inent a vine question de bonne ibi et de sincerite qui se

pose d elle-nieiiie. M. Renan ignore-t-il simplement, ou

tient-il a ce qu un public facile a tromper se meprenne
sur le veritable etat des choses? Je ne veux pas repondre ;

qu oa en juge par ce que je vais citer ; Toute une nou-

velle langue mystique se deploie dans saint Jean, langue

dont les synoptiques n <*nt pas la moindre idee
(c< monde,

a verite, vie, lumieres, tenebres, etc. ^.Impos

sible (Tayoir le ton plus tranchant, et j ajoute, de mystifier

son lecteur avec^plus d assu ranee. Si 1 auteur, qui a eu le

temps d ouviir une concordance, pour se dormer le fa

cile merite de compter que le mot Fils de 1 Homme re-

vient quatre-vingt-trois ibis dans lesEvangiles
2

; si, dis-je,

cejgrofond calculateur avait juge a propos de se livrer au

1. Vie de Jesus, p. 35.

2. Ibid,, p. 133, Quelle merveilleuse decouverte!
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meme travail pour les mots qu il cite, il aurait vu quc
chacun d eux revient quantite de fois dans les trois pre

miers Evangiles, et cela dans le meme sens que chez saint

Jean ; qu en particulier le mot tenebres, pris au sens

moral, est employe douze fois par les synoptiques, et sept

fois seulement par saint Jean. Voila comment ceux-la n ont

pas la moindre idee de la langue dont se sert celui-ci!

Pour etre en droit d affirmer, il faut savoir ; et lorsqu on

salt, il n est pas permis de dissimuler la verite.

J insiste sur ce precede, parce qu il est habituel a I au-

teur de la Vie de Jesus : toute la nouvcaute du livre est la.

Jamais on n avait pousse aussi loin le secret de supplcer a

rinsuffisancc du savoir par Faudace des affirmations. C est

snriout a propos de saint Jean que des infidel ites mani-

festes font naitre un doute penible sur le sentiment qui a

inspire le choix d une pareille methode. Je n en citerai,

pour le moment, qu un exemple entre cent. M. Renan

attaque le caractere historique de la naissancc de Jesup a

Bethleem : a cet effet, il cherche a s appuyer sur 1 Evan-

gile de saint Jean. Jean, dil-il, ne sait rien du voyage de

Betbleem; pour lui, Jesus est simplement de Nazareth

on Galileen J

;
ot il allegue deux circonstances

(i,
45-

46; vu, 41-42). En verifiant les citations, on trouve que
ce n est pas Fevapgeliste qui parle, mais les Juifs et Na-

thanael, encore imbu des prejuges de sa nation. Cela

n empecbe pas M. Renan d ecrire en toutes kttres : Pour

Jean, Jesus est simplement de Nazareth ou Galileen.

Le lecteur ignorant ou credule sera induit en erreur par"

deux textes que Ton cite, en se gardant bien de les repro-

dqire ;
et c est probablement tout le resultat qu on voulait

obtenir.

Passons sur ces details, qui nous mettraient en face

1. Viede Jesus, p. 21.

L* X ,
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(fune hypothese que je ne veux pas discuter. On peut voir

deja que la difference de forme entre les synoptiques et

saint Jean n est pas telle qu il faille faire son choix d une

maniere tranchee. Les locutions que M. Renan ne voit

pas dans les premiers s y Irouvent, et frequemment.
D aulre part, la forme parabolique apparuit chez saint

Jean comme chez les autres evangelistes, temoin les belles

paraboles du Bon Pasleor et de la Yigne (x, xv). Le rnot

Fils de riiomme, )^qui designe plus particulierement le

caractere mossianique de Jesus,, levient dans saint Jean

autant de fois que dans saint Marc; et le mot Fils de_

j jjui exprime la nature djvinejiu Christ et sa rela

tion de personne avec leJPere, est employe par les synop

tiques bien plus souvent que par saint Jean. Ou done

\oyez-\ous une trace de cette contradiction absolue !

qu il

vous plait d imaginer pour ceux qui n ont pas assez d in-

telligence ou de loisir pour verifier vos citations? SMI y a

quelque difference de ton et de forme entre saint Jean et

les synoptiques, et personne ne 1 a jamais nie, rien n est

plus facile a expliquer.

Si Jesus parlait comme le veut Matthieu, il n a pu

parler comme le veut Jean. Et pourquoi cela? Pense-

t-on que Bossuet., faisant le catechisme aux enfants de

Meaux, leur ait tenu le langage des Elevations sur les

tnysteres? Si, au lieu de refutcr M. Renan, jecrivais une

homelie pour le peuple, parlerais-je des Loyia et des sy~

nopiiques? Est-ce qu un enseignement ne \arie pas de

ton et de forme suivant le sujet, les auditeurs et les cir-

constances? N est-il pas naturel qu en instruisant Je_

pajnvre peuple de la Galilee, le Satrveur ait employe
d autres expressions, une autre methode qu en repondant
aux arguties _des_docteurs de la loi a Jorusalem^? Qui ne

i. Vie de Jesus, p. 76.
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comprcnd quo, dans un entreticn avec Tun des principaux

lettres de la nation, ou bien dans le commerce de 1 inti-

mite avec ceux qu il destinait a precher sa doctrine, avant

de se separer d eux, a la derniere Gene, par exemple ; qui

ne comprend, dis-je, que le Seigneur ait pu, dans de

pareilles circonstances , enseigner des verites qu il ne

livrait pas d ordinaire a la multitude, du moins sous une

forme aussi elevee? Cette distinction n est-elle pas claire-

ment indiquee dans I Evangile de saint Luc (vin, 10) :

Pour YOUS, il YOUS a ete donne de connaitre le mYstere

du royaume de Dieu
;
aux autres, je parle en paraboles?

Si done, parmi les quatre evangelistes, il s en rencontrait

trois dont le but particulier eut ete de reproduire surtout

cet enseignement parabolique, moral, populaire, tandis

que le quatrieme se serait attache principalement a mettre

^.3. par ecrit lajpiartie^dogmatique, sacramentelle, mystique^
si on le veut, de la revelation du Christ^

1

,
faudrail-il s e-

tonner de trouver entre leurs relations quelque difference

de ton, de forme et de couleur ? Et cette difference, resul

tant de la diversite du sujet, des jiuditeurs et des circon^

stances,, formerait-elle un prejuge defavorable a la vera-

cite de leur temoignage? Pour le pretendre, il ne faudrait

rien moins qu une naivete extraordinaire ou peu de bonne

foi.

Et que M. Renan ne s imagine pas que ce sont la des

conjectures. Nous n avons pas Fhabitude de faire des

romans : lorsqu il s agit de faits, nous consultons avant

tout 1 histoire et la tradition. Or, les premiers ecrivains de

TEglise, bien plus rapprocbes des origines que nous, sont

unanimes a reconnaitre le caractere distinctif et le but de

1. Je dis surtout et principalement, parce que nos fantaisistes

voient qu antilhese et contradiction la ou 11 y a tou^
ment une question de plus on de moins. ]

3
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1 Evangile selon saint Jean. Kn
rapprocharil

les temoi-

gnages de saint [renee, de Clement d Alexandrie, d*Eu>

sebe, de saint Jerome et de saint Epjphanc *, on voit clai-

rement que saint Jean s etait propose de completer le recit

des autres evangelistes, en reproduisant toute une serie

d actions et de disconrs du Seigneur que ceux-ci avaient

passes sous silence; car aucun evangcliste n a cu i mlen^
tion de rappoler tons l(*s actes ni toutcs

Majtre : saint Jean le declare formellement pour sa part

(xx, 30^.C est pourquoi il neglige de mentionner la plu-

part dcs fails et des discours deja rapporfes par saint Mat-

thicu, saint Marc et saint Luc, sans en excepter la Transfi

guration, dont il avail ete pourtant Fun des temoins

privileges : il suppose tout cela connu par la relation

authentique de scs devanciers. Lui, qui attache tant d im-

1. Clement d Alexandrie^ dans son livrc di^ Hypotypows, cite

par Eusobe 7//,^. e 7rs._, vi, 14) : Jean, restelc dornicrclc tous,

voyant que cc qui a rapport a riuimanite du Christ avail etc ra-

conto dans los aulres Ev.-nu ilos, trrivit a la prii ro de ses amis, et

I inspiration de TEsprit-Saint, un ! ilc spirjtucl, i<j-

Tixbv. Eusebc ( llitt. . in, 24) : Apres que los (rois pre
miers E\u: tiirentarriMjs a la connaissance de tous,, Jean con-

lirma la verilc de leur relation par son temoignage; mais il y

rcmarqua 1 absence des fails qui avaient signalc le commence
ment de la predication du Christ ..... C est pourquoi, a la pricrc

de ses amis, il rosolut de combler rinlcrvnllc de temps sur lequel
avaient ulisse les premiers evan-elistes, en rapportant les actes

du Sauveur qui onl precede rincarceration de Jean-Daptisle .....

II n y a done pas, pour un observateur altentif, de dissidence cntre

les E\aniiilcs, car celui de Jean renferme le commencement des

actions du Christ, et les aulres Thistoirc du temps qui a suivi.

Laissant de cote, et avec raison, la genealogie du Christ, deja re-

produite parMatthieu et pai^Luc, Jean commence par la Ihcologie,

comme si FEsprit-Saint lui avail reserve ce privilege. Ce pas

sage d Eusebe resume parfaitement la tr.idilinn rhrctiennc sur

Torigine dc 1 Evangile selon saint Jean.
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portance a la preuve tiree des miracles du Sauveur (n, 1 1
;

XH, 37; xx, 30), regarde comme superflu de revenir sur

des prodiges que les autres evangelistes ont portes a la

connaissance du monde entier. Pendant que ceux-ci se

renferment principalement dans le cadre de la_predication

de Jesus-Christ en Galilee, saint Jean s attache surtout a

retracer renseignement du Seigneur a Jerusalem jitjeii

Judee, au temple et parmi les docteurs de la loi. Scene,
j _ i __ _ _ - -i _ i

~
_

- __ _
- *- - " .

auditoire, interlocuteurs, tout differe le plus souvent de

part et d autre. Est-il etonnant, je le repete, que des ma-

tieres et des situations diverses amenent des nuances

variees dans le discours et dans le style ?

Mais, disait Br^sdineic^ tru!un

faible echo, sans le savoir peyt-etrCj FEvangile de saint

Jean trahit des preoccupations dogmatiques qui se rap-

portent a 1 etat des esprits dans 1 Asie-Mineure vers la fin

du l
cr

siecle. Et qui en a jamais doute? Les Peres de

l Eglise n ont pas attendu 1 auteur des Probabilia, ni son

auxiliaire francais, pour remarquer que 1 apotre avail

compose son Evangile a F occasion des erreurs de Cerinthe

et des NicolaiteSj^des Ebionites et des Nazareens 1
. Ceux-

ci, preludantaux reveries du gnosticisme, niaient, comme
Ai. Renan, la divinite de Jesus-Christ et la realite de Fin-

carnation du Verbe. Afin de les confondre et d instruire

en meme temps les fideles, saint Jean laisse de cote toute

la serie des discours du Seigneur deja rapportes par les

synoptiques, pour reproduire ceux qui vont plus directe-

ment a son but, lequel cst de mqntrer que Jesus de Naza^
reth est le Fils dc Dieu ou le Verbe fait chair, lumiere et

j^e.du_nipnde; car tellc est Tidee mere de son Evangile.

Qui prouvera que saint Jean fut tenu de repeter les para-

1. Saint Irenee
?
Hcer. in, \{

;
saint Epiphane, "Hceres. LXIX, 23 ;

saint Jerome, de Viris illust., 9.
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boles qui sc trouvaient deja dans saint Matlhicn, ou que
saint Matthieu fiit oblige a mettre par ecrit le discours de

la Gene? Qui prouvera que le discours de la_Cene, cette

communication intime et supreme du Maitre a ses dis

ciples, ait du avoir exactement la meme forme et la meme
couleur que le sermon de la montagne, prononce devant

les populations de la Galilee? Arguer de quelques diffe

rences verbales contre Tauthenticite de Tun et de Fautre,

c est une pure plaisanterie, comme Bretschneider avait

fini par le reconnaitre.

Qu on ne vienne done pas nous parler des Entre-

tiens de Xenpphori, et des Dialogues de Platon,

pour ^mrir^sjsjmpjes_par un rapprochement ridicule 1
!

Est-ce que Platon a jamais pretendu tromper le public

sur le role qu il prete a Socrate dans ses Dialogues? La

fiction saute aux yeux. Les discours que Platon place dans

la bouche de Socrate ne sont pas plus authentiques que
ceux des autres interlocuteurs, d Eulyphron, d Alcibiade

ou de Menon. Le simple bon sens suffit pour avertir que
1 auteur ne les donne pas pour des pieces historiques. Y
a-t-il la le moindre semblant d analogie avec une relation

que son auteur fait suivre de cette attestation solennelle :

Ceque nous avons entendu, ceque nous avons vu de nos

yeux ,
ce que nous avons contemple et louche de nos

mains, nous vous i annonons 2
. Ou done Platon a-t-il

ecrit quelque chose de pareil pour faire accroire qu il ne

fait que reproduire litteralement dans ses Dialogues ce

qu il avait entendu de la bouche de Socrate?

Ah! sans doute, nous comprenons votre embarras au

1. Vie de Jesus, Inlrod., p. 3o.

2. l
re

Ep. de saint Jean, i, i et ss. Que 1 auteur de cette epitre

soit ie meme qui a ecrit le quatrieme Evangile, c est ce dont per-

sonne ne doute, pas meme M. Renan.
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sujet de i Evangile de saint Jean. Vous ne savez a gui rat-

tribuer. Tantot c est un particulier, tantot une eeole, tan-

tot 1 un et Fautre qui ont produit ce monument devajij

lequel lgLJQJ_eHa_science^jont en contemplation depuis

dix-huit siecles^ Je nose etre assure, il se pent que, on

est tente de croire
y
sans nous prononcer. . . . Voila autant

de formules qui denotent la situation perplexe ou vous

jette cette ceuvre unique. Et, en effet, si c est un pecheur

galileen qui a ecrit ces pages-la, sans le secours de FEs-

prit-Saint, un homme inculte et illettre, comme 1 appelle

saint Luc, gypgf/jaaTog xoUftcoT)^
1

,
I Evangile de saint Jean

devient un phenomene inexplicable. 11 ne sert de rien

d avancer, sans motif, que Jean parait avoir bu a des

sources etrangeres
2

. Eh! mon Dieu, bien d autres en

avaient approche leurs levres : Basilide, Valentin^ tous

les gnostiques y boiront tour a tour. Et que va-t-il

tomber de la plume de ces savants? Des extravagances

qui font sourire aujourd bui. L Evangile de saint Jean est

devenu, est reste et restera dans tous les siecles le code de

la metaphysique chretienne. En 1 absence de toute preuve

positive, Fhypothese de 1 inspiration divine serait encore,

a premiere vue, la plus simple et la plus scientifique de

toutes.

Mais M. Renan a trouve le moyen d esquiver la diffi-

culte. L Evangile de saint Jean n est pas ce que nous pen-
sons. Jusqu ici, lorsqu on voulait procurer a un homme
une de ces jouissances qui remplissent le coeur en meme

temps qu elles elevent 1 intelligence, on lui disait : Si vous

avez Tame faite pour sentir, pour savourer, pour palper

le vrai, le bon, le beau, le pathetique, le sublime, lisez,

relisez, relisez encore les chapitres xiv, xv, xvi,

f

\. Actes des Apotres, iv, 13.

2. Vie de Jesus, Introd., p. 31.
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de 1 Evangile do saint Jean. II n exisfe rien de i>areil sur
_jm " i._._-

la terre. Des millions et des millions d ames y ont puise
la confiance en Dieu, le sentiment de leur dignite, le cou

rage de lavertu.... Erreur que tout cela! Theologiens,

philosophes, litterateurs, tons s y sont trompcs : c est

M. Henan qui 1 affirme. Ces discours de Jesus-Christ dans

saint Jean^jjue la foi meditej que la science creuse eUmx-

qucls la piet6jalimen tc dopuis dix-huit siecles, ces dis-

cours, dont chaque mot est une lumiere et une force

pour les ames, ces discours ne sont que des tirades pre-

fenficuseSj lourdes, mal ecrites, disant pen de chose au

sens moral, des discours remplis dime cjnose obscure,

dune metaphysique contournee, des discours raides et

gaudies, au ton faux et inegal, etc., etc. . Voila ce qu un

membre de 1 lnstitut ose ecrire en France au XIX e

siecle,

et, ce qui est plus blessant encore pour notre amour-

propre national
,

il trouve des sots qui Tadmirent. Ouand

M. Renan composait cette page dans son cabinet, il s at-

tendait sans doute a ce que personne ne lui repondrait

la-dessus, et il a bien juge. Si quelqu un venait me sou-

tenir que les discours de Demosthene sont des tirades

pretentieuses et lourdes, et les oraisons funebres de Bos-

suet^des discours raides et gauches, je ne lui repondrais

pas, parce qu il manquerait d un sens pour m entendre;

et si un candidat osait emettre sur le discours de la Gene

le jugement que se permetM. Renan, j ai trop de con-

fiance dans le discernement de mes collegues de la Fa-

culte des lettres pour ne pas penser qu ils 1 admettraient

difficilement au grade de bachelier.

{. Vie de Jesus, p. 30, 33, 34.
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LE SURNATUREL ET LES MIRACLES.

Toutc la controverse entre le criticisme moderne et la

religion cbretiennc se ramene a [ existence du surnaturel.

C est pour bannir le miracle de 1 histoire evangelique

qu on attaque 1 authenticite des documents qui la renfer-

ment. Nos adversaires ne s en cachent pas : ils ne se me-

prennent pas plus que nous sur la nullite des raisons cri

tiques qu ils voudraient faire valoir contre 1 origine d un

livre qui reunit en sa faveiir des temoignages plus impo-
sants et plus nombreux que tout autre. Au fond, c est

d autre chose qu il s agit. On conteste 1 authenticity, 1 in-

tegrite ou la verite des Evangiles, au nom d un systeme

preconcu, en affirmant a priori, ou que le miracle est

impossible, ou qu il n a jamais eu lieu. Que les Evan

giles soient en partie legendaires, dit Fauteur de la Vie de

Jesus, c est ce qui est evident, pidsquils sont pleins de

miracles et de surnaturel {
. Yoila qui est clair. Avant

tout examen, il faut rejeter en partie le caractere bisto-

rique des Evangiles, par la seule raison que le surnaturel

s y trouve. Nous sommes done en presence d une theoric

qui repose tout eritiere sur une pure petition de principe,

en supposant demontre ce qui est en question.

Or, rien n est moins scientifique qu un pareil precede.

Eriger en axiome indubitable ce que 1 humanite en masse

n a jamais admis, ce qu elle persiste a nier de toutes ses

forces, c est un paralogisme de la pire espece. On se cou-

vrirait de ridicule en voulant essaver d une telle methode

1 . Vie de Jesus, Introd., p. 15.
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dans un ordre do choses quelconque. Que di rait-on au

physiologiste, a rastronome, au philosophy, qui affinne-

rait a priori, sans discussion prealable, comme autant de

principes qui n ont pas besom de preuves, Tun que 1 es-

sence de la medecine est la negation de 1 ame, 1 autre

que la rotation de la terre autour de son axe est chose

impossible, le troisieme que le premier mot de la philo-

sopbie, c est qu il n y a pas de substances. On lour dirail :

Vous n avez pas le droit de poser comme une verite in

contestable ce qui n est qu une simple hypothese ; discu-

tez, raisonnez, prouvez, nous vous attendons sur ce ter

rain ; mais aussi longtemps que vous vous contenterez de

suppositions arbitraires, delegations toutes gratuites, vous

pourrez faire du roman, vous ne ferez pas de la science.

Nous devons 1 avouer, M. Renan semble avoir compris

qu une methode qui consiste a nier les faits d priori, en

vertu d un principe qu on se gardej)ien d etablir, est tout

ce qu il y a de plus contraire a la science. Sur ce point, il

bat en retraite, sans meme se donner la peine de dissi-

muler son mouvement retrograde. II y a quelques annees,

il ecrivait avec ce ton tranchant que donne rinexperience

aJTt^rnme qui debute^ : L essence de la critique est la

negation du surnaturel. Qui dit au-dessus pu en dehors

de la nature dans 1 ordre des faits dit une contradic

tion*. Aujourd hui, le ton change. On dirait que le dis

ciple de Strauss a medite cette phrase de Rousseau: Dieu

peut-il faire des miracles, c est-a-dire peut-il deroger aux

lois qu il a etablies? Cette question, serieu^ement traitee,

serait impie si elle n etait absurde : ce serait faire trop

d honneur a celui qui la resoudrait negativement que de

le punir ;
il faudrait I enfermer. (m* Lettre de la Mon

tague.} 11 ne s agit done plus de 1 imppssibilite du miracle,

i. Etudes d histoire religieuse, p. 139, 207.
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mais du simple fait de sa constatation. L aveu est com-

plet : a Ce n est pas au nom de telle ou lelle philosophic,

c est an norn d une constante experience, que nous ban-

nissons le miracle de I histoire. Nous ne disons pus : Le

miracle est impossible; nous disons : II n y a pas eu,

jusqu ici, de miracle constate {
. Ces libres penseurs ont

une peur singuliere de la philosophie : ils s en defen-

dent comrne d un mefait; tout se reduit pour eu\ a Tex-

perience. En tout cas, la question se trouve bien simpli-

fiee ; et, s
?

il est certain que les miracles de 1 Evangile sont

des faits dument constates, M. Renan devra, de son pro-

pre aveu, Jeter son livre au feu.

Si Fauteur de la Vie de Jesus tenait autant a la reputa

tion de philosophe qu a celle de romancier ou de poe te,

je n aurais pas de peine a lui montrer qu il se fait illusion

a lui-meme, ou qu il veut donner le change sur son vrai

sentiment. C est bien au nom de tel ou tei systeme qu il

cherche a bannir le miracle de I histoire ;
et ce systeme

a un nom fort connu, il s appelle le pantheisme. Or,

que le miracle, ou 1 intervention speciale et directe de

Dieu dans les evenements de ce monde , soit un non-

sens et une impossibility dans une theorie qui ne voit

dans la somme des existences et des phenomenes que les

modifications necessaires d une substance unique, c est ce

qu il est superflu de deinontrer. Et, d autre part, que
M. Renan soit pantheiste dans le sens le plus rjgoureux du

L auteur de la Vie de Jesus nie la personnalite humaine,

pour quiconque possedel alphabet de la philosophie, lors-

1. Vie de Jesus, Introd., p. 51. Cela n empeche pas M. Renan
d ecrire un peu plus loin : La notion du surnaturelj avec ses im-

possibihtea, n apparait que le jour oil nait la science experimen-
tale de la nature. (P. 41.) Mais, pour lui, le oui et le non sem-

blentjtre deux choses parfaitement identiques_.
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qu il enonee cette etrange proposition : le corps fait la

distinction des personnes
{

. II nie la personnalite de Dieu,

bien qu il s en defende, et sa distinction reelle d avec

1 homme, quand il affirme
, qu on limite Dieu par Fex-

clusion de tout ce qui n est pas de lui ; que Dieu n est

pas un etre determine hors de nous
; que cda plus haute

conscience de Dieu qui ait existe an sein de rhurnanite a

(He celle de Jesus*. Noiftsavons ce que signifienl ces for-

imilos hegelienncs, ces manifestations sponlaneesdu Dieu

cache au fond de la conscience humaine, ces apparitions

passageres dont aucune n epuise la divinite 3 .* 11 y a long-

temps que Hegel avail dit : (Test dans 1 homme que Dieu

arrive a la conscience de lui-mcme, et cette conscience de

Dieu n a jainais etc plus haute que dans Jesus. M. Renan

ne trompera personne sur le vague pantheisme dans le-

quel se noie sa pcnsee, quand il 0[)pose a ce qu il appelle
<( un froid deisme, cette poetique conception de la na

ture, oil un sent souffle penetre Tunivers, ou le souffle de

1 hornme est celui de Dien, ou Dieu habite en Thornine,

vit par rhomme, de ineine que riionimc habite en Dieu,

vil par Dieu 4
. Un eleve ;ie philosophie n aurait pas de

pi iue a demeler le pantheisme chcz un ecrivain qui fait

consister la haute conscience reli(jicuse a croire que la

nature et le developpement de I huinanitc ne sont pas des

regnes limites hors de Dieu, de chetives realites, assujetties

\. Vie de Jesus, p. 24-i.

2. Ibid., p. 74, 73.

3. Ibid., Introd., p. iW.

4. Vie de Jtsus. p. 244. Ou done M. Renan, qui pretend s ap-

puyer sur saint Paul (Actes, xvn, 28), a-t-il vu que, dans la pen-

see de 1 Apotre, Dieu vit par 1 homme; saint Paul dit bien que

nous vivons en Dieu, mais nullement que Dieu vil par

nous, w ce qui serait I itice pantheiste. C est toujours la meme
habitude de renvoyei le lecteur a tel chapitre, tel verset qui n

nullement ce qu on lui prete.



43

aux lois (Tun empirisme desesperant *. Encore une fois,

1 idee qui perce a travers ces phrases enveloppees est trans-

parente pour quiconque connait tant soit peu ces matieres :

c cstjxactement le pantheisme de Hegel ,
tel que Strauss

pretendait Tappliquer h rhistoire evangelique.

Lors done que M. Renan vient nous dire : Ce n est pas

au nom de telle ou telle philosophie que nous bannissons

le miracle de 1 histoire, nous sommes en droit de re-

pond re que c est la un vain subterfugejiesthie a masquer
une theorie qu on ne veut pas s avouer a sei-meme ou

qu on s efforce de dissimuler aux autres. Mais enfin
, pre-

nons la concession pour ce qu elle vaut
;
et puisqu on re-

nonce desormais a la these sur 1 impossibilite du miracle,

pour s en tenir a sa non-realite, suivons notre adversaire

sur le terrain qu il lui plait de choisir.

Pour croire au surnaturel, M. Renan demande qu on

lui produise un miracle constate. S il n exige que cela, il

ne sera pas difficile de le satisfaire. Qu il ouvre les Evan-

giles, il y trouvera d un bout a 1 autre des faits miraculeux

constates par des temoins que lour caractere de droiture

et de loyaute, pour ne pas dire leur saintete, met a 1 abri

de tout soupcon de fraude ou d imposture, qui poussent
la sincerite jusqu a s accuser eux-memes, adivulguerleurs

propres fautes, sans que rien les y oblige; des temoins qui
ont vu de leurs propres yeux, qui ont entendu, qui ortt

toucht3 de la main ce qu ils rapportent , qui n ont pas cru

avant de voir, mais qui ont cru parce qu ils ont vu, quise
sont refuses a Tevidence meme, et qui, entin, vaincus par
cette evidence

,
ont scelle leur lemoiornage de leur sangr.O D o

II y trouvera des miracles operes nou-seulement devant

des personnes disposees a y croire 2

,
mais encore devant

1. Vie de Jesus, p. 246.

2. Ibid., Introd., p. PO.
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des personnes disposees a n y pas croire, en presence des

pharisiens et desdocteurs de la loi, c est-a-dire de la classe

d hommes la plus hostile au thaumaturge (Luc, v, 17;

et vi, 7) ;
des miracles operes, non pas en cachette !

,

mais tantot devant quatre mille hommes, tantot devant

cinq mille, le plus souvent au milieu d une grande foule.

II y Irouvera des miracles qui ont ete discutes, examines,
tournes et relournes daas tous les sens depuis dix-huit

sieeles, qui ont passe par le crible de la critique , tant de

la part des chretiens que des Juifs et des paiens, et qui ont

ohtenu 1 assentiment le plus large et le plus constant que

jamais croyance ait rencontre dans le monde. Si cela ne

sufflt pas _ppur qu un fait suit avere, il ne reste plus qu a

se Jeter tete baissee dans le scepticisme historique.

Non, cela ne suffit pas, repond noire critique; car ces

miracles ne sont point produits devant une commission de

savants. Permettez : vous confondez ici, avec une jegerete

impardonnable, deux choses parfaitement distinctes, le fait

du miracle et son caractere miraculeux. S agit-il du simple

fait, du fait materiel, du fait qui tombe sousle sens, une

personnc du peuple ou un homme du monde, jouissant

de 1 usage de ses facultes et doue d organes sains, est aussi

competent , pour voir et pour entendre
, que le premier

savant de la lerre. II n est pas necessaire d etre physiolo-

giste, physicien ou chimiste pour pouvoir constater qu un

aveugle-nt3 a commence de voii a un moment donne, qu un

paralytique s est mis a marcher, qu un sourd-muet a re-

couvre la parole et Fouie. Quant a la question de savoirsi

de telles guerisons operees d un mot, d un geste, depas-

sent les forces natarelles, cela peut etre du ressortdela

science, si vous le voulez; mais le fait en lui-meme est a

laj)ortee
de tout le monde, et n exige, pour etre observe et

i Vie de Msus, p, 264.
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raporte^delement, ni une forte dose d erudition, ni

longue habitude des recherches scientifiques.

Et^meme, le caractere miraculeux du fait est-il de la

competence exclusive des savants?!! serait ridicule de vou-

loir le pretendre. Qu il puisse y avoir certains phenomenes
an sujet desquels la science est en droit de discuter s ils

doivent etre attribues a des causes naturelles ou non, c est

ce dont personne ne doute. Mais il en est d autres egale-

ment pour lesquels une consultation de ce genre serait a

tout le moins inutile. Je n ai pas besoin qu une commis

sion de savants vienne m apprendre qu avec cinq pains et

deux poissons il est absolument impossible de rassasier

cinq mille hommes : la-dessus, une maitresse de maison

en sait tout aussi long que FAcademic des sciences. C est

le simple bon sens qui dit qu il n est au pouvoir d aucun

homme de guerir un aveugle-ne avec un peu de boue de-

trempee, de redresser un paralytique par ce mot : leve-toi

et marcbe! de ressusciter un mort de quatre jours, que la

decomposition commence a gagner. Sur ce point, Favis

de tons les physiciens du monde ne saurait rien ajouter a

la conviction generate. II est meme permis d aller plus

loin, sans faire injure a la veritable science ni aux vrais

savants. Lorsqu il s agit de faits pareils, ce ne sont pas

precisement les homines de parti pris et a systeme pre-

concu qui doivent passer pour les meilleurs ju^es ou pour
les temoins les plus surs. Si les evangelistes avaient cha-

cun une theorie medicate, des idees particulieres sur la

substance ou sur la nature des corps, je me tiendrais beau-

coup plus en garde contre leur temoignage : il serait a

craindre, en eflet, que ces hypotheses scientiques n eussent

deteint sur le recit lui-meme ;
au contraire, 1 absence de

toute preoccupation de ce genre chez ces ames simples et

droites est 1 une des raisons qui, jointes a tant d autres, ne

permettent pas de suspecter la fidelite de leur relation.
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M. Renan a Fair de croire que les miracles de 1 Evan-

gile ont etc admis a Faveugle, sans la moindre difficulte,

et en dehors de tout examen serieux. Cest le contraire qui

est le vrai. Si notre adversaire avait tenu a eclairer ses

lecteurs par line discussion approfondie ,
il aurait pu

trouver une excellente occasion d exercer sa critique. II

lui suffisait pour cela do parcourir le chapitre ix de saint

Jean, lequel porte touterttiersur la guerison de Taveugle-
ne. Enquete de la part des ennemis du Christ, deposition

do temoins, coustalation du iait de la cecite par les parents

memes deTaveugle, nouvel interrogatoire du fils, tentatives

reiterces pour nier la guerison ou pour 1 expliquer nalu-

relltment, impossibiliie de porter atteinte a la realite du

miracle, rien n y manque. C est ua proces en forme dont

Tinstruction se poursuit dans les moindres details. Com
ment se fait-il que 1 auteur de la Vie de Jesus, qui consacre

a 1 analyse des miracles tout un chapitre de son livre,

trouve mo\en de ne pas dire un seul mot d un recit

qui occupe une si grande place dansThistoire evangelique?

Appartmment , ccla Je genait dans la theorie qu il s est

faite sur la credulile puhlique au temps de Jesus-Christ :

il aura mieux aime passer sous silence ce qui eut pu don-

ner 1 eveil au lecleur le plus confiant. Est-ce de la de la

si nee rite?

Voyons maintenant a quelles conditions M. Ernest Re-

nan permet a Dieu de faire un miracle. Je ne crois pas

qu il existe dans la 1 literature francaise de page plus diver-

tissante. Le morceau merite d etre connu :

Que demain un thaumaturge se presente avec des ga-

ranties assez serieuses pour etre discute
, qu il s annonce

commepouvant, je suppose (ceje suppose est charmant!),

ressusciter un mort, que ferait-on ? Une commission eom-

post3e de physiologistes, de physiciens, de chimistes, de

personnes exercees a la critique historique , serait nom-
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nice. Cette commission choisirait le cadavre
(sic), s assu-

rerait que la mort est bien reelle, designerait la salle ou

devrait se faire Vexperience, reglerait tout le systeme de

precautions necessaire pour ne laisser prise a aucun doute.

Si, dans de telles conditions, la resurrection s operait, nne

probabilite presque egale a la certitude serait acquise *.

Ainsi
, quand Dieu voudra faire un miracle, il devra

d abord avertir le public ,
soil par la voie des journaux,

soit de toute autre maniere. Sur ce
,
on prend jour, la

commission de M. Renan s assemble
, designe Je local^

cboisit le sujet , et le thaumaturge se presente devant ces

messieurs, pret a leur donner une seance de resurrection.

M. Renan oublie de nous dire si
, pour avoir le droit d o-

perer un miracle, le thaumaturge ne devra pas etre au

moins bachelier es lettres : ce ne serait pas trop exiger.

Quoi qu il en soit de ce detail, tons les preparatifs sont

acheves, la commission est au grand complet ; c cst a qui

braquera ses lunettes et ses regards sur 1 operateur, lequel

est invite a commences Yexperience. Si le mort ressuscite,

il sera presque certain qu il est ressuscite Voila les

scenes bouffonnes auxquelles 1 Etre infini devra se preter,

a la requete et pour le bon plaisir de M. Ernest Renan et

de ses amis
; sinon, il lui sera interdii de faire des mi

racles. Grand Dicu ! a quel niveau intellectuel sommes-

nous descendus? Et qui done retrouvera le rire gaulois

de nos bons vieux peres pour faire a ces indecentes bali~

vcrnes le seul accueil qu elles mcritcnt?

. Vous croyez peut-etre que la commission presidee par
M. Renan, ou ayant 1 honneur de le compter parmi ses

membres, se tiendra pour satisfaite? Ah ! oui
;
vous ne

connaissez pas les exigences de la haute critique. La resur

rection d un seul mort, qu est-ce que cela? Une pareille

i. Vie de Jesus, Introd., p. 51, 52.
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commission ne se reunit pas pour une bagatelle de cette

espece. 11 faut a sapieuse curiosite de nouveaux cadavres,
une certainc variete de circonstances qui rompe la mono-
tonie du fait

; peut-etre meme eprouvera-t-elle le besoin

de changer de local. On invit.era done le thaumaturge a

repeter Fexperience, car on doit etre capable de refaire

ce que Ton a fait une fois ; et sans doute que Dieu voudra

bien se tenir jusqu au bout a la disposition du congres

charge de mesurer sa puissance. 11 faut citer textuelle-

ceux qui ne los ont pas lues au-

raient de la ])eine a croire qu il existe en France^ a 1 heure

qu U estj un homme capable de les ecrire :

Cependant, comme une experience doit toujours pou-
voir se repeter," que Ton doit etre capable de refaire ce

que Ton a fait une fois
,
et que dans 1 ordre du miracle il

ne pent etre question de facile ou de difficile, le thauma

turge serait invite a reproduire son acte merveilleux dans

d autres circonstances, sur d autres cadavres
,
dans un

autre milieu. Si chaque fois le miracle reussissait, deux

choses seraient prouvees : la premiere , c est qu il arrive

dans le monde des faits surnaturels ; la seconde, c est que
le pouvoir de les produire appartient ou est delegue a cer-

taines personnes. Mais qui ne voit que jamais miracle ne

s est passe dans ces conditions-la *
?

Ah ! je le crois bien : tant que le blaspheme ne sera pas

un merite aupres de Dieu, il est a croire que la commis

sion de M. Renan en sera quitte pour ses frais de repre

sentation. Us veulent experimenter Dieu dans un amphi
theatre

;
ils le somment a comparaitre devant eux ; ils lui

assignent le lieu, le jour et Fheure I Mais qu est-ce done;

que Dieu pour vous, et quelle idee vous faites^youg^de

FEtre souverain ? Vous 1 avez ditailleurs, et nous com-

1. Vie de Jesus, p. 52.
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prenons : Dicu, Providence, ame, autant de bons vicnx

mots, un^peu lourds et materiels, que la science expli-

quera, mais qu elle ne remplacera jamais avec avan-

tage
1

. Oui, voila bien la clef de votre livre : vous ne

craignez pas de jeter a Dieu I insulte et le defi, parce que
vous le niez.

M. Renan ignore sans doute que sa commission a fonc-

tionne a differentes reprises , et cela au moment le plus

solermel de 1 histoire. Us etaient la, au pied de la croix,

ces hommes quj, se disaient les savants de Tepoque ; ils

avaient choisi le sujet de Texperience, choisi le milieu
,

choisi le public
2

;
ils ricanaient et ils disaient : S il est

le fils de Dieu, qu il descende de la croix, et nous croirons

en lui ! (Matth. xxvii, 42.) Mais rHomme-Dieu garda le

silence : il avait exauce 1 humble femme du peuple pros-
ternee a ses pieds ;

il ne repondit aux orgueilleux qui 1 in-

sultaicnt qu en repandant son sang pour le salut de leur

ame.

Si la theorie de 1 auteur sur le miracle implique Ta-

theisme, Tapplication qu il en fait a 1 histoire evangelique

depasse tout ce que Ton peut attendre d un ecrivain qui se

raille de son public. Veut-on savoir comment il explique

le miracle de la multiplication des pains, rapporte dans les

memes termes par les quatre evangelistes (Matth. xiv, 15

et ss ; Marc, vi, 35 et ss
; Luc, ix, 11 et ss

; Jean, vi, 2

et
ss)

? Deux lignes lui suffisent pour renverser tout le

recit : Grace a une extreme frugalite ,
la troupe sainte

vecut dansle desert; on crut naturellement voir en cela

un miracle 3
. Pas un mot de plus ; pas 1 ombre d une

1 . Article de la Liberte de Penser. 2 sepiembre 1850. Le blas

pheme est un peu aclouci dans la reproduction posterieure de

Particle. (Etudes d histoire religieuse, p. 419.)

2. Vfede Jesus, Introd., p. 52.

3. Vie de Jesus, p. 198.

4
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discussion pour montrer qu ufc pardi fait, rcproduit par

saint Matthieu sur le theatre flieme de I evenement, a pu
elre cru et acceptesans le momdre fondement. Non, une

extreme frugalite suffit pour expliquer comment cinq

millc hommcs out pu etre ra^sa^ies a\cc cinq pains et deux

poissons, de telle sorte qu il r&t&it du repas de quoi rem-

plir douze paniers. Sijamais M.Uenan devient fournisseur

des vivrcs quelque part, ]e ne Jui consciile pas de tenter

1 experience. Ai-je eu raison <!< dire que nous iravons pas

aifaire a un ecrivain serieux ?

Memo precede pour les miracles de guerison rapportes

dans les Evangiles. lei rafletcrie du style le dispute au \ide

de la pensee. Notre romancicr \oudrait mettre en vogue
une sorte :L medecinc scntir. le qui, d apres lui, ren-

drait suffisamment coniptc des fails evangeiiques. ccQui

oseraii dire que, dans beaucoup de cas, et en dehors des

lesions tout a fait caracterisecs, le contact d une personne

exquise nc vaut pas les ressources de la pharmacie ? le

plaisir de la voir guerit. Elle donne ce qu elle pcut ,
un

sourire, une esperance, et cela n est pas vain . Cortes,

nous sommes loin de contester 1 action du moral sur ie

physique ;
mais lui attribucr une tclle efficacite

,
c est

tomber dans le ridicule. Allez done demander aux direc-

1. Vie dc Jesus, p. 200. M. Renan abuse etrangcmcnt de la

clii lite dc scs lectcurs quand il vcut lour F Imottre que la me-

dcciiie, chez les Juifs, sc rcduisait i des pratiques religicuses.

Alors, commc aujourd hui,, on Jislinguait tres-bicn entre Taction

surnaturellc de Dicu Lt les SCCOULS de 1 art. Avant de s adresser

a Jesus-Christ, rhcmorroisse avail depense tout son Men en

medecins et n avait pu etre guerie par aucun. (Saint Marc, v,

26; saint Luc, vin, 43.) Comment 1 auteur a-t-il pu ecrire cette

phrase : Guerir etait ccnsidere coinuie une chose morale? Et

pourquoi Faut-il qu a_choque in&ta^t la question dc bonac Coi ft?

pose malgrc nous?
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teurs de Tetablissement des Aveugles ou de Flnstitut des

Sourds-Muets si Ic sourire de qui que ce soit ajamais
rendu la vue a nn aveugle-ne, et s il n est pas inoui que
le contact ftumpersonne exquise ,

ou le simple plaisir de

la voir, ait gueri subitement un sourd-muet de naissance.

Le Sauveur ne parcourait pas la Judce et la Galilee dis-

tribuant a droite et a gauche des sourires et des espe-

rances; c est en souverain qu il commandait a la maladie

et a la mort : Je le veux, sois gueri ! Leve-toi, prends
ton grabat et marche ! Se figure -t-on dix lepreux deli-

vres de cette horrible maladie par le plaisir de voir un

homme ? En verite, ce sont la de pures fadaises, qu on ten

lercrait a peine dans un roman.

L auteur de la Vie de Jesus, marchant sur les traces

de tant d autres qui se prennent pour des esprits forts, ne

croit pas a Faction du demon sur Fame et sur le corps ;

partant, il essaie d expliquer par des causes purement na-

turelles les cas de possession que mentionne TEvangile.

La these est bien vieille
,

et demanderait beaucoup de

talent pour etre rajeunie. Si, au lieu derepeter gravement
les plaisanteries de Voltaire^ M. Renan avait voulu traiter

la question en vrai critique, il aurait du chercher a eta-

bltr : i que les demons ou anges dechus n existent pas ;

2 que leur influence dans 1 ordre moral ou physique est

impossible ;
3 qu ils n ont pas du deployer une resistance

desesperee a ce moment supreme ou le Redempteur du

mondc venait detruire Vempire du mal. Jusque-la, il nous

permettra de continuer a croire
,

rie serait-ce que pour
rhonneur de l humanite, que des suggestions

ont eu leur part dans les crimes et dans les scandales qui

out epouvante laterre depuis six mille ans ; qu on observe

par intervalle, dans le cours de Fhistoire, tel rire sacri

lege, telle haine perseverante, tel blaspheme qui n est pas

le fait de 1 homme seulement, et dont Torigine remonte a
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ces puissances tenebreuses quo la grace de Jesus-hrist

nous apprend a combattre et a vaincre.

Passons sur un point de doctrine qu il n a pas plu a

notre adversaire de discuter davantage, et an sujet duquel
il ne nous comprendrait pas. Comment parler du role de.

Satan a travers Thistoire^ dans Fidolatrie, par exemple,
a un ecrivain qui s enthousiasme pour la terred Adonis,

la sainte Byblos et les eaux sacrees ou les femmes des mys
teres antiques venaient meler leurs larmes 1

? Quand
M. Renan associait la pensee du culte d Adonis a des sou

venirs et a des regrets que nous savons tons comprendre
et respecter, ignorait-il a quelles infamies il faisait allu

sion? Qu il lise, touchant les fetes de la plus obscene di-

vinite du paganisme, ce qu a ecrit la-dessus Tun de ses

confreres, M. Alfred Maury_, qui doit lui paraitre peu

suspect en fait de devotion 2
. II est douloureux pour nous

de voir que la piete fraternelle elle-meme ne sait plus de

fend re nos modernes paiens contre des aberrations si pro-

digieuses, et qu en voulant honorer la memoire d une

femme, d une sceur qui portait un nom chretien, qui

avail rccu le bapteme de la foi, ils ne trouvent plus sur

leurs levres et dans leur cceur que les noms d Adonis, de

la sainte Byblos et des mysteres impurs de 1 idolatrie !

Cela est penible a penser, je 1 avoue; et ce n est pas
sans tristesse que je viens d ecrire ces lignes. Oui, nous

comprenons que 1 Evangile soil devenu pour vous une

lettre close, une enigme indechiffrable : les fetes d Adonis

ne s y trouvent pas, et les femmes des mysteres antiques

n y jouent aucun role. Mais, dujmoins, si vous contestez

les miracles du Sauveur, dites-nous quelqne chose qui

vaille la peine d etre refute. Car, en verite, votre rccit de

1. Dedicate du livre a 1 ame pure de ma soeur Henrielte.

2. Religions de la Grece antique} t. in. p. 218 et suiv.
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ia resurrection de Lazare oblige de croirc que yoi^s_ayez_

voulu mystifier le public par une plaisantcrie dont vous

n etes pas, dont vous ne pouvez pas etre la dupe. Qu on

en juge par cette analyse.

M. Renan, qui, fidele a son habitude de tourner les

difficultes, expedie dans une ligne les deux resurrections

de la fille de Jaire et du fils de la veuve de Nairn, tandis

qu il consacre un chapitre entier a d autres miracles de

moindre importance, M. Renan, dis-je, apres bien des

tours el des detours, arrive a penser qu il se passa a Be-

thanie quelque chose qui fut regarde comme une resur

rection 1
. Voyons un peu en quoi consiste ce quelque

chose. D abord, il semble que Lazare etait malade.

M. Renan n en est pas bien sur, mais, enfin, iJ lui semble

que cela devait etre. Ce qui nous semble, a nous, c est

que le romancier est visiblement embarrasse. Sur un

message des soaurs alarmees, Jesus quitte la Peree, et la

joie de son arrivee put ramener Lazare a la vie 2
. On ne

voit pas trop comment, si Lazare n etait pas mort, il a

pu etre ramene a la vie ; mais i(jgj^/e_gue, pour un_dis-

ciple_dejlegejj vivre et mourir soient deux choses iden-

tiques. Ce n esl pas ioui. Le besoin d un miracle se fait

sentir parmi les amis de Jesus : il faut frapper un grand

coup et triompher de Ymcredulite hierosolymite
3

. Alors

Lazare, en ruse compere qu il est, se fait entourer de

bandelettes comme un mort et enfermer dans son torn-

beau de famille. M. Renan ne nous dit pas combien de

temps Lazare a juge a propos d y rester; il ne s explique

pas davantage sur le Dominejam feefet, quatriduanm est

enim : ce sont la autant de petits details que Thistorien

1. V<"e de Jesus, p. 360. -

2. Ibid., p. 36i.

3. Ibid., p. 359.
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neglige, pour s en tenir aux grandes lignes du recit. Bref,

Jesus-Christ arrive, croyantson ami bien et dumenl mort;
les complices sont la, suivant de rooil le denoument de

la comedie
;
on ecarte la pierre; Lazare sort avec ses

bandelettcs et la tele entouree d un suaire. Cette appari

tion dut naturellement etre regardee par tout le monde

comme une resurrection. DC la, cctte poignee de fourb

ct d imheciles s en alia cflnquerir le monde a la foi, a la

justice et a la charite. Voila le miracle de la resurrection

dc Lazare explique el commcnte par M. Ernest Renan,

membre de 1 lnstitut, chez Michel Levy freres, rue Vi-

vienne, 2 bis, et boulevard des Italiens, 15.

Que repondre a cela? II est evident que le chrislianisme

ne saurait resister a de pareilles attaques; il faut neces-

sairement que la religion succombe sous une argumen
tation aussi ecrasante. Lazare, ramene a la vie par la

joie de 1 arrivee de Jesus, ou bien faisant le mort pour
hater le succes de rentrepri.se, voila de ces hypotheses

neuvcs, fecondes, capables d operer une revolution dans

la science... Je prie mes lecteurs de contenir leur indi

gnation, commc je tache de maitriser la mienne. M. Re-

nan nous a rendu up^service. Depuis longtemps nous de-

sirions pour nos catechismes de perseverance une page,

ecrite en assaz bon francais, qui put restimer ce que Tin-

credulite a de plus fort a opposer aux miracles de TEvan-

gile. Grace a 1 auteur de la Vic de Jesus, cette page existe,

et elle restera, je 1 espere. Voyez, pourrons-nous dire de-

sormais a quel oubli de lui-meme, du bon sens et de la

raison arrive mi homme_d e^sri^ui vent s attaquer a la

religion ; jugez par ces pauvretes de la force d une cri

tique qui se donne de si grands airs : vous avez la devant

vous le resume des efforts de 1 incredulite moderne ; c est

tout ce qu elle a su imagincr pour ebranler la certitude

des miracles de i Rvangile : voyez et jugez. Tel cst le pro-
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fit que nous comp-tons bkm tfp^r de cctte page du livre dc

M. Reaan. II est possible que i tin ou 1 autre voltairien

attarde sc parae (fadmiration devant ellc, mais Ics enfants

de nos catechfemes en drout, et c est le seul chatimcnt

qu elle me rite.

LA PERSONNE DE JESUS-CHRIST.

Ce n est pas sans une vive repugnance que nous abor-

dons cette partie de 1 ouvrage dont la refutation nous co

cupe. On doit comprendre qu ii en coute a notre coeur de

pretre de discuter des blasphemes que la plume d un chre-

tien se refuse presque a retracer ; et pour nous consoler

de cette triste necessite, nous avons besoin de penser a ces

millions d ames qui, a 1 heure ou nous ecrivons ces li-

gnes, s elcvent vers Celui ^ qui appartiennent notre foi,

notre co3ur et notre vie. D autre part, il est impossible de

se dissirnuler qu on court toujours risque d affaiblir le

respect des cboses saintes, et de blesserjajelicatesse du

sentiment religieux, meme en ne reproduisant les attaques

que pour les detrtiire. Et cependant il faut faire taire

ses repugnances, et se plier, sans trop d empressement
comme sans crainte, aux conditions et aux exigences de

la publicite moderne. Le dhin Sauveur a permis que son

adorable personne fut liv/ee aux contradictions de ce

monde. Positus hie in ndnam et resurrectionem multo-

rum 1
: c est par ces mot> rfuc s ouvre 1 bistoire de la Re

demption. Le drame evao^Iiquc se Pjolongei ^ trayers

Ics siccles^ et, aujourd bui commc toujours, la scene de la

\ . S. Luc, 11, 34.



Passion se repete sans quo lien y manque, pas mimc le

baiser dc Judas. Faut-il s elonner qu un hominc se love

pour blasphemer le Christ? il s en trouve bien qui nient

1 existence de Dieu, riinmortalite de Fame, la distinction

du bien et du mal! Dieu a laisse Thornme dans la main

de son conseil 1

,
ctnous usons tous de cette liberte, les

pour la vie, les autres pour la mort. C est pourquoi de

tels execs nous causent moins de surprise qu ils ne nous

inspirent de pitie; et, s il est toujours penible de les voir

se produire, il n est pas sans avantage de pouvoir consta-

ter une fois de plus que le_blasphem_e condamnc a la de-

raison tous ccux qui le proferent.

Lorsqu on lit attentivement 1 ouvrage de M. Renan, on

se demande a chaque instant pour qui ecrit 1 aiiteur.

Pour ceux qui raisonnent et qui savent? Cela est impos
sible : le monde savant ne se conlente pas de si pen ;

il

sait a quoi s en tenir sur un vernis d erudition qu on pent

acquerir en six mois. Pour les Chretiens qui ne font pas

de la religion une reverie sentimentalc, mais qui Tenvi-

sagent comme 1 affaire capitale de la vie? Encore moins :

il n est pas une page de ce roman qui ne leur inspirerait

un profond degout. Voici done la pensee qui se presente

d elh-meme. 11 existe malheureusement dans notre so-

ciete, si lourmentee depuis pres d un siecle, une
______ * -

_
- _ . j-_ -.---!-- __

--*

d esprits qui flottent entre Terreur el la verite, faute d a-

voir recu une education saine et forte. Ce sont quelques

bourgeois a I oreille dcsquels sont arrives les derniers

echos du rire de Voltaire; des femmes qui oublient que

1 honneur de leur sexe est dans les vertus nobles et aus-

teres du foyer domestique; des jeunes gens arrives a cet

age ou la passion aime a chercher son excuse dans un

doute interesse. On me permettra d omettre deux ou trois

i. Eccli., xv, 14. f/<LsVLS- c^r?z^
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autres categories qui pourraient grossir le groupe. Dire

nettemcnt a ce public de choix que Jesus-Christ a ete un

imposteur ou \\n extravagant, ce serait se trompcr de date

et employer un style qu on pouvait risquer impunement
il y a soixante ans, mais qui passerait aujourd hui pour

un style de mauvaise compagnie. Pour reussir, il faudra

y mettre plus de formes. Exalter par un amas d epithetes

louangeuses le fondateur du christianisme, en le depouil-

lant tout doucement de sa divinite, voila le joint qu il s a-

git de trouver pour ne pas trop cboquer, d une part, et,

de 1 autre, mettre a leur aise des consciences impatiebtes

du frein. De cette maniere, les convenances seront sauves,

et les ames auxquelles la religion pese, affranchies de

toute pratique genante. Le Christ deviendra le premier

des grands homines, ce qui est fort poli et n oblige a rien
;

et il cessera d etre Dieu, ce qui permettra de tout faire.

En se creant ainsi une sorte dejuste milieu entrela foi ct

Fincredulite, on pourra se tranquilliser a peu de frais, et,

tout en se disant chretien, s abstenir de tout acte qui le

prouve. Voila le calcul. Pour avoir une certaine aetualite,

le tour n en est pas plus nouveau. Ce n est pas le premier

coup de cliapeau que le christianisme ait recu de ses en-

nemis, habitues a ployer le genou devant lui pour mieux

1 insulter. L Ave Rabbi est vieux de dix-huit siecles;

mais malgre les efforts qu il tente pour faire revivre une

mode que Ton croyait passee, M. Renan ne tardera pas

a s apercevoir que personne n est dupe de ces ceremo

nies, et qu a force de tirer la reverence a Dieu et a ses

saints, on a fini par se rompre Pechine et par user le

chapeau.

Si Ton ne tient pas compte de ce plan raisonne ou concjj

d instinct, je defie qui que ce soit de rien comprendre au

livre de M. Renan. Cjistjar la seulementqu^ s^exl^LuA
la contradiciionjqui_en fait la base. Exalter Jesus-Christ



58

pour tromper les uns, rabaisscr Jesus-Christ pour rassu-

rer les autres, voila Tidee de I ouvrage. Eblouis par tant

d ologcs, les premiers ne comprendront pas ; satisfaits de

tant d accusations, les seconds ne comprendront que trop,

et le but sera atteint. Est-ce la une hypothese ? Qu on on

juge par ce que nous allons citer.

Et d abord, il s agit d etourdir par un fracas de grands
mots ceux qui, se laissant prendre a des phrases retentis-

santcs, ne vont pas au fond des choses. Us auront leur

part, et elle sera large. Jesus-Christ sera done pour eux

un homme incomparable, a proportions colossales, un

beau, un etonnant genie, une personne superieure, une

jxTsonne sublime, le createur de la religion eternelle de

rhumanite, le vrai createur de la paix de Tame, le grand

consolateur de la vie, auqud chacwi de nous doit ce qiCil

a de meilleur ; le fondateur des droits de la conscience

lib re, le modele accompli que toutes les ames souflYantes

mediteront pour sc fortifier et se consoler *. On parlera

,ivoc emphase tie sa grande arne, de sa haute nature, de

son instinct divin, de sa nature divine 2
. On dira de lui

qu il a pose ia base du vrai liberalismc et de la vraie

cmlisation : quo la conscience universelle lui a decerne

avec justice le titre de Fils de Dieu
; qne la mort a fonde

sa divinite
; qu il e?t devenu la pierre angulaire de 1 hu-

manite; a tel point qu arracher son nom de ce monde, se-

rait 1 ebranler jusqu aux fondements 3
, On ira meme

jusqu a vouloir baiser 1 empreinte de ses pieds, et

dans une apostrophe finale ou le blaspheme devient ly-

rique, Ton s ecriera : a Entre toi et Dieu, on ne distin-

guera plus. Pleinement vainqueur de la mort, prends

1. Vie de Jesus, p. 18, 448, 36, 130, 2, 457, 33?, 170, 283, 370.

2. Ibid. ,p, 41,74, 419, 424,379.

3. Ibid,, p. 3i*, 18, 420.
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possession de ton royaume, ou te suivront, par la vole

royale que tu as Iracee, des siecles d adorateurs *.

Certes, voila plus qu il n en faut pour faire des dupes.

Je lisais, ces jours derniers, je ne sais ou, que le livre de

M. Renan est une ceuvre profondemenl religieuse. Ce Ian-

gage ne me surprend pas. Comme tant d autres, le jeune

homme qui ecrivait ces lignes se souvenait trop de sa rhe-

torique el avail oublie son catechisme. Eh bien, avant

d aller plus loin, je soumettrai une reflexion a ceux qui

cherchenl le soinmeil de la conscience dans ce qu ils ap-

pellenl un admirable ouvrage. Si j etais a leur place, les

paroles de M. Renan ne me rassureraienl pas, el meme,
elles rn inquieteraient beaucoup. La conclusion nalurelle

que j
en tirerais, c esl qu il se pourrail forl bien que le

monde chrelien n ait pas eu lort d adorer Jesus-Chrisl

depuis dix-huit siecles, el qu au fond 1 auteur de la Vie de

Jesus lui-meme n est pas Ires-eloigne de partager celle

conviction. Commenl! c est un jeune charpentier* de la

Galilee qui a cree la religion elernelle de 1 humanile!

G esl a un jeune villageois qui a vu le monde a travers

le prisme de sa naivete 3
, que nous devons encore, a

dix-buit siecles de distance, ce que chacun de nous a de

meilleur ! C cst \\\\jidf evhemeriste, un jeune democrate,
ne sacbant ni hebreu, ni grec, n ayanl aucun elemenl de

culture bellenique, aucime coonaissance de 1 elal general
du rnonde, sans etre pourtanl ce que nous appelom un

ignorant*\ c est un jeune enlhousiaste
, qui n a pas la

rnoindre notion d une ame separee du corps, pas la moindre

idee d un ordre nalurel regie par des lois, pas meme

1. Vie de Jesus, p. 442, 420.

2. Ibid., p. 80.

3. Ibid., p. 40.

4. Ibid., p. 147, 227, 30, 32, 34, 38, 31
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unc notion hien arretee de cc qui fait I lndividualite *,

c est ce confrere affide de Jean Bnptiste, ce simple d es-

prit
2
, qui est a devenula pierre angulairede I humanHe,

a tcl point qu arracher son nom de ce monde serait 1 e-

branler jusqu aux fondements ! Ilji y a qu un niais, jj>
cris le mot en toutcs lettres, qui, partant des pri ii s de

M. Renan, n arriyerait pas a cette conclusion^ ou Jesus-

Christ est Dieu, ou le mtmde civilise est frappe depuis

dix-hui^siecles d une incurable folie. Encore une fois, ei

j etais du nombre de ceux qui, pour des raisons qu ils

connaisseiit, veulent se fa u\\c/ilorpfg_rmer par Tauteur de

la ViedeJesuSi son iangage m effrayerait singulierement ;

je me defierais de ses doutes presque autant que de sa

science
; je verrais dans le relief de ses contrastes une

pieuve palpable de la divinite de Jesus-Christ; et ne se-

rait-ce que par mesure de precaution, je continuerais

d aller a confesse.

M. Renan semble avoir compris qu au train dont il al-

lait, il finirait par mener son monde tout droit au confes-

sionnal. Or, cela ne faisait pas 1 affaire des leclcurs de

qui sont les siens. Apres les dupes,

vient le lour des autres. Exalter Jesus-Cbrist, c est fort

bien
;
mais n allez pas plus loin ;

arrelez-vous tout juste

a la limite de I homme incomparable; deja ineinc vous

en avez un peu trop dit
;
le lecteur qui reflecliit pourrait

arriver a des conclusions qui n etaient pas dans le pro

gramme. Quelques traits de plus, et vous tiniriez par faire

trouver la divinite de Jesus-Christ dans votre livre, a

ceux-la memes qui auraient quelque interet a y cherchcr

le contraire, S&pe stylurn vertas : en votre qualite de

poete, la chose doit vous elre facile : beaucoup ne s aper-

1. Vie de Jesus, p. 106, 128, 257, 30o.

2. Ibid., p. 108, 345.



61

cevront pas de ce qu on appclait jdaiisja vieillc logique

une contradiction, et nous, nous comprendrons.

Alois, changementde front sur toute la ligne. Ce crea-

teur de la religion eternelle de I humanite, ce vrai crea-

teur de la paix de Tame, ce grand consolateur de la vie,

ce modele accompli, etc., etc., savez-vous ce qu il va de-

venir ? vous allez 1 apprendre ;
et vous qui, ecrivant dans

tel journal conservateur, ami de 1 ordre et de la propriete,

appelez ceuvre profondement religieuse un livre que vqus
njivez pas su comjprendre, si tant

ejst que vous I ayez lu,

ecoutez bien ceci, avant de retailler votre plume. Cette

sublime personne etait tout simplement un mora-

liste exalte, d un temperament excessivement passionne,

dont les exigences n avaienl pas de bornes, qui meprisait
les saines limites de la nature de 1 homme, qui depassait

toute mesure, pour qui la famille, 1 amitie, la patrie, n a-

vaient aucun sens, dont Foeuvre etait si pen une ceuvre de

raison, qtion eitt dit parfois que sa raison se troublait {
.

Cette grande elevation morale se reduisait a la bas-

sesse d un homme rude et bizarre, que la mauvaise hu-

meurentrainait quelquefois a des actes inexplicables et en

apparence absurdes, qui se laissait donner avec plaisir

des titres dont il etait embarrasse et qu il n osait prendre

lui-meme; qui usait parfois d artifices innocents, afftc-

tant de savoir sur celui qu il voulait gagner quelque
chose d intime

; qui ne resistait pas beaucoup a sa repu
tation de thaumaturge, bien qu il sentit la vanite de I o-

pinion acet egard ; qui rie se montrait pas severe pour les

charlatans, voyant en cela un hommage a sa renommee;

qui aimait les honneurs, parce que les honneurs servaient

d son but -. Ce fondateur du plus bel enseignement

\. Vie de Jesus, p. 312, 313, 316, 318.

2. Ibid., p. 319, 132, 191, 102, 2Go, 205, 374.
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moral que 1 humanite ait rec.u, etait un hommc a chi-

meres, a idees fausses, froides, impossibles, acceptant Ics

utopies dc son temps et de sa race, un revolutionnairc

transccndant, dont la soumission aux pouvoirs etablis

etait derisoire an fond, un anarchiste a quelques egards,

dont il est probable que bcaucoup de fantes ont ete dissi-

mulecs, qu on doit feliciter de n avoir rencontre aucunc

loi qui punit 1 outragc cnvers une classe de citoycns, et de

n avoir pas etc gene unc scule fois par la police dans sa

course vayabonde *. Tel a etc Jesus-Christ.

Ah ! pour le coup, vous nous qiettezal aise, repetcront

en choour les lectcurs de ^f le la Quintinie. Voila bien le

Christ qu il nous fallait. Nous devons vous 1 avouer, votre

picrre angulaire nous genait un peu : cela donnait a

reflechir. Cejcune villayeois de la Galilee, qui chaque

jour encore preside au destin du monde 2

,
ressemblait

fort au Dieu des chretiens : avec ces imprudents con-

trastes, vous laissiez la portedu confessionnal cntrebaillee.

A present vous parlcz clairement, et nous sommes soula-

ges. Desormais, quand certains preceptes de 1 Evangile

nous peseront, nous pourrons dire avcc vous : c etait un

moraliste exalte ! Lorsqu on viendra nous parler d humi-

lite, de chastete, d instincts a maitriscr, de passions a

vaincre, nous tiendrons la reponse toutc prete, et vous

nous 1 aurez fournic : c etait un hornme a chimeres, a

id(3es fausses, froides, impossibles, qui depassait toulc me-

sure, et meprisait les saines lirnites de la nature dc

riiomme! Peut-etrc meme nous sera-t-il permis d aller

plus loin, sans rompre cependant avec le Code penal, car

vous nous 1 avez appris : c etait un revolutionnaire trans-

cendant, un anarchiste a quelques egards, qui c( interdi-

1. Vie de Jesus, p. 282, 284, 11C, 119, 458, 327, 62,

2. Ibidv p. 457.
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salt la propriete et enseignait que les pauvres seuls seront

sauves % Par consequent, debarrasser les riches de ce

qui fait obstacle a leur salut, serait, ce semble, leur rendre

un grand service. 11 n est rien tel qu unjiabiie homme

pour supprimer les difficultes^ lever les s

ner_gaiineiit les gens en paradis, sans fatigue comme sans

crainte.

Miserable comedie qui \ient de se jouer devant le pu^-

blic francais ! Si M. Renan etait un eerivain sericux, je

prendrais la peine de lui montrer qne sa haine 1 a mal

servi, puisqu elle ne lui a pas meme permis de cacher

son jeu. Lorsqu on vent faire de\orer une contradiction

de cette espece a une classe quelconque de lecteurs, je

n en excepte pas ceux de M}le
la Qwntinie, il faut au

moins se donner la peine de menager les transitions, et

ne pas sauter brusquement du genie a la sotlisc, de la

saintete a Fimposture. A moins d a\oir un triple bandeau

sur les yeux, le bourgeois le plus epais devra s apercevoir

qu on a voulu se moquer de lui en appelant iine sublime

personne celui dans la vie duqucl des traits d illusion

ou de folie ont tenu une yrande place
2

. A moins de ne

plus savoir distinguer la main droite de la main gauche,
il verra clairement qu on ne merite pas d occuper le

plus haut sommet de la grandeur humaine 3

, lorsqu on

meprise les saines limiles de la nature de rhomme,
qu on vent tout reduire a un affreux desert, qu on porte
attcinte aux conditions essentielles de la societe humaine,

qu on se laisse entrainer par sa mauvaise humcur a des

acies inexplicables et en apparence absurdcs, et qu on est

convaincu de mensonge des la premiere generation *.

\. Vie de Jesus, p. 175, 179, 30o.

2. Ibid., p. -200.

3. Ibid., p. 449.

4. Ibid., p, 312, 170, 2SJ.

k* **

/e Qhtsi^r ^MT Jim
* .

*



Quelquc simple et credule qu on le suppose, le bourgeois
dont je parle n hesitera pas a dire que la grande eleva

tion morale ne consiste point a se preter a un role dont

on sent la faussete, a affecter de savoir ce qu on ne sait

pas, a se laisser decerner des titres et des honneurs qu on

sait immerites, et qu il n y a que deux mots dans la lan^

gue francaise pour expruner une tellc conduite : impos^
tu re on folie.

Qui, charlajajiisme_ou hallucination, voila les dcu x

hypotheses entre lesquelles Tapostasie vous lajsse le choix
;

et vous 1 avez si bien compris, que vous adoptez les deux.

Nous le savons, soit reste de pudeur, soittout autre motif,

vous avez evite de dire le mot dans votre livre
;
mais la

chose y est, et il ne s agit que de cela. Qu importent vos

reverences, vos dithyrambes ct vos invocations? En style

populaire, cela s appelle de la graine de niais. Ce que
nous devons chercher dans votre ouvrage, c est la pensee

qui en fait le fond ;
et ce que vous etes en droit d exiger de

nous, c est que, textes en main, nous vous fournissions la

preuve.

Et d abord, si Ton voulait tracer le portrait d un im-

posteur, comment s y prendrait-on, si cc n est en disant

de lui qu il se laissait donner avec plaisir le titre de fils

de David, sans lequel il ne pouvait esperer aucun succes,

quoique ce titre lui causat quelque embarras, sa naissance

etant loute populaire ; qu il laissait croire, pour satisfaire

les idees du temps, qu une revelation d en-haut lui decou-

vrait les secrets et lui ouvrait les cceurs; qu il se plaisait

fort a de petites ovations, etant bien aise de voir dc jeunes

apotres, qui ne le compromettaient pas, se lancer en avant

et lui decerner des titres qu ii n osait prendre lui-meme;

qu on ne saurait lui demander ni logique, ni consequence,

parce que le besom quil avait de se donner du credit et

Tentbousiasme de ses disciples entassaient des notions
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contradictors; qn il jomit le role de thaiiTmfurge, hicn

qu il senlit la vanite do [ opinion a cet cgard ; qu il a con-

stitue sa rcyaute sur une graride equivoque, etc., ft-:..
1
?

11 se pent que tel journalise qui a onblie_ya_ langtjc \oie

d;nis de.* blasphemes si qditmx nn bel elorje de Jesus-

Chii<t; mais nous no sommes pas encore assez brouilles

avcc le diclionnairc de 1 Academie pour ne pas designer

ces rui>es, ces artifices ct cos Ftipcrcheries par le seul mot

qui le> resume, cclui de charlalanifme.

iM. Henan a done beau rqxHor cent fois dans son livre

ses deux mots favoris, delicat el discret^ sa dclicatesse est

lourde. et sa discretion laisse a chaijue instant echapper io

secret. CVst bien le caraciere moral de Jesus-Christ qu il

s effurce cfavilir et de de^rader ayec une complaisance
mal dissi_muiee. 11 ne recule pas plus devant I hypothesc
de I hallucination que devant celle de Timposture, sans

toutefuis prcnoncer le mot, pour ne pas trop choquer nos

orcilles franchises, restees, grace a Dieu, un pen sensibles

a cetendroit la. On se contenlera done d ejiiprunter aux

panlheistes allemands leur jargon, et de dire que Tidea-

lisme transcendant de Jesus ne lui permit jamais d avoir

une notion bien claire de sa propre personnalite; qu une

conviction absolue, ou, pour mieux dire, renlhousiasme,
couvrait toutes ces hardiesses, qu il n eul jamais une no

tion bien a r re tee dece qui fait I individiialite, etc., etc.
2

.

Si je comprends bien, cela signifie, en bon franc, us, etre

Tisionnaire ou fou. Se prendre pour ce qu on n est pas,

etre possede par certaines idees 3
. n avoir pas vine notion

bien claire de sa propre personnalite, arriver a ce degre
d exaltation ou Ton perd le sentiment de ce qui fait 1 indi-

\idualite, voila, ce me semble, des fantajsies dont on a

K Vie deJesu*. p. 132, 238, iC2, 192,251, 2u5, 404.

2. Ibid., p. 244, 252, 303.

3. Ibid., p.
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guelqucCois cntendu parlor a Charcnton ct aillcurs. Si un

pareil elat nc constitue pas i hillucinalion, comment la

dcfinir ct ou la ehenher?

11 s envisageait depuis longtcmps avcc Dieu sur le

jiicd d un His avec son pcre, il sc croyail le ills de Dlcu 1
!

Fort bien
;
mais etait-il rcellement ce qu il croyait eire?

Lri cst la question. S il le croyait sans 1 etrc, c elait un

hallucin6 ;
s il le disait sans le croire, c elait un imposteur.

11 n y a pas de milieu, ct il faut appcler Ics choses par
leur nom. Bien d autrcs, plus habiies quc vous, onl cher-

che une issue a ce dilemme sans pouvoir la Irouver; et

aujouni hui eomme au temps dcCelsc, comme a Fepoque
dcs socinJens, la question sc pose nctte ct Tranche cntre

la divinite d une part, i im posture et rhallucination de

Fautrc. Lc monde civilise a fait son choix : libre a vous de

faire le \6trc.

Mais void que les deux Socins, Fauste et Lelio, se-

couant la poussiere qui rccouvre leur nom et leurs ecrils,

reparaissentsous la forme deM. Ernest Renan pour chan

ter leur vieux refrain, il est vrai, s ccrient ces deux reve-

nants d un autre age, Jesus-Christ s est dit le Fils de Dieu,

mais non pas dans le sens ou Tout en tend u les siecles

Chretiens. Cette haute affirmation de lui-meme se re-

duisail a dire qu il etait superieur aux prophetes; le

titre mcmc d envoye de Dieu ne rc3pondait plus a sa

pensee : la position qu il s attiibuait etait celle d un etre

surhumaui, et il vouiait qu on le rcgardat comme ayant

avcc Dieu un rapport plus eleve que celui des autres

hommes-. Si je ne me trompe, voila encore des mots

bien inquietants pour les lecleurs de Mlle la Quintmie; la

limile de Y/iomme incomparable est franchie: avec Vetre

mrhwnain, nous sommes bien pres de toucher a Dieu; et

\. Vie do Jesus, p. 75, 237,

2. Ibid., p. 77, 240.



67

la porte du confessionnal s entr ouvre dc nouveau. Pour

la former deflnitivementet rcndormir son public, Ic prclc-

voix dcs deux Socins eprouve Ic besoin d ecrire col to

pbrase : Jesus n enonce pas un moment 1 idee sacrilege

qu il soil Dieu. Quo jamnis Jesus n ait song ! a so fairo

passer pour tine incarnation de Dieu lui-meme, ccst ce

dont on nc saurait douter 1
. Quoi ! le mondc civilise en

doute si bien qu il alfirmc le conlraire par trois cents mil

lions de voix, ct vous ostz ecrire que le doute mcme n est

pas possible ! Franchement
y
c est trop d ontrccuidance c*.

de fatuitej les deux Socins, oncle ct neveu, etaient plus

modesles. Lorsqu ils cssayerent, il y a trois siecles, d a-

moindrir ce qu on appelle aujourd hui la haute affirma

tion de lui-meme, void ce que catlioliques et prottslants

leur repondaient de toutes parts.

Que Jesus-Christ ait enonce Fidee qu il esl Dieu, c est

ce qui ne ressort pas seulement de icl ou tel texte iscle,

mais de 1 Evangile tout entier, depuis le commencement

jusqu a la fin. Ce n estpas un pur homme, ce n est pas un

simple cnvoye de Dieu, c cst Dieu incarnc qui seul peut

dire, sans sacrilege ou sans folie : a Vous pratiquercz la

vertu en mon nom, a cause de moi, in nomine meo,

propter me. Qui aime son pere ou sa mere plus que

moi, n est pas digne de moi. J envcrrni mes anges, et

ils enlevcront de mon royaume tous les scandales. Je

rcndrai a chacun selon scs ceuvres. La ou deux ou trois

sont reunis en mon nom, je suis au milieu d eux. Qui-

conque aura quitte, ou maison, ou freres, ou sceurs, etc.,

d cause de mon nom, aura pour herilage la vie elernellc.

J enverrai mcs anges et jc rassemblerai mes clus, des

quatre vents, de I extremite de la tcrre, jusqu a I extremile

du ciel. Je vous donnerai moi-meme une bouche ct

1. Vie de Jesus, p, 7o, 242.
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une sagosse a laquclle vos ad versa! res ne pourront resis-

Icr. Vous prechercz, en mon nom, la penitence et la

remission des peches a toutes les nations. Tout ce que
le Pere fait, je le fais pareillcmeat. Cornme le Pere

reveille les mods el les rend a ia "vie, je vivifie ceux que

je veux. Tons doivent m honorer comme ils honorent

le Pere. Je suis le pain de vie, je suis le pain vivant,

moi qui suis descend u du ciel. Qui mange ma chair et

boit mon sang a la vie eternelle, et moi je le ressusciterai

au dernier jour. Je suis le principe, moi-meme qui

vous parle. Je suis la resurrection et la \ie. Avant

qu Abraham lut, moi je suis. J ai possede la gloire

dans le sein de mon Pere avant quele monde fut. Tout

ce qu a mon Pere est a moi. Moi et mon Pere nous

soinrnes une senle chose 1
...... Si ces paroles de Jesus-

Christ ne conliennent pas une affirmation claire, for-

melle, constante de sa divinite, il faut renoncer a vouloir

trouver une idee quelconque sous des mots. Dans la

Louche de tout aulre que du Dieu tout-puissant et eternel,

un tel langage serai t le blaspheme le plus revoltant que
Ton puisse imaginer. Aussi personne ne s est mepris sur

le sens et la porlee de celte affirmation : ni les Juifs, qui

voulaient lapider Jesus-Christ, parce quil se faisait eyal
a Dieu, parce quil se faisait Dieu*

y disaient-ils; ni le

grand conseil de la nation, s ecriant par la bouche de

Caiphe : 11 a blaspheme, vous 1 avez entendu; qu avons-

nous encore besoia de temoins 3
? ni le rnonde chretien,

\. S. Marc, ix^36, 40; vm, 33 , S. Matth., xix, 29; x, 37
; xni,

41; xvi, 27; xvm, 20; xix, 29; S. Marc, xni, 27
;
S. Luc xxi, io;

S. Jean, v, 19; v, 21
; v, 23; vi, 33, 51, 53; vm, 23;

r
xi, 25; vm,

58; xvu, 5; xvi, 15
; x, 30.

2. Saint Jean, v, 18; x, 33. jEqualem se faciens Deo, quia

tu, homo cum sis, facis te^ipsum Dewri_.

3. Saiut Mattb., xxvt, 05; S. Majc, xiv, 53; S. Luc, uu, 71.

; Jvi^xe^Ax^f *4o < J\n-

. Vt4 e/is Ze^Hi i x> -
>j. -^

4
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qui, depnis dix-huit siecles, trouve dans celte affirmation

Tune des bases de sa croyance : personne nes y est mepris,

si ce n est les Ariens, les deux Socins avec leurs partisans,

et finalement M. Ernest Renan.

Encore ce dernier s y est-il bien mepris? J en doute

fort, et je ne voudrais d autre preuve a 1 appui de mon
doute que le besoin qu il epronve de se creer une theorie

Que Jesus-

Christ se soit cru et se soit dit Dieu, c est ce dont 1 auteur

est si bien convaincu, qu il cherche a tourner la difficulte

en proposant sur le charlatanisme et sur I hallucination

des vues toutes neuves, qui temoignent d une situation

morale dont il est important de tenir compte. Depuis

Jongiemps je soupconnais M. Renan de n avoi^jms^sur le

bon sens et sur la sincerite les idees de tout
le_ mondej^

mais je n osais pas croire qu il en \iendrait a manifester

son sentiment avec une telle erudite d expressions.

L histoire est impossible, si Ton n admet bautement

ortjljy a pour la sincerite pi usieurs mesuresj. Voila une

maxirne que nous n prouvons haulernent, et tout honnete

bomme fera de meme. 11 n y a pas deux sincerites, pas

plus qu il n y a deux morales. En Orient comme en Occi

dent, bonne foi ct imposture sont deux mots qui ne se

concilient a aucun degre. il vous plait de dire que la sin

cerite avec soi-meme n a pas beaucoup de sens cbez Its

peuples orientaux, que la verite materielle a tres-peu de

prix pour FOriental
2

. Si, au lieu de con fond re le peuple_

|mf avcc_lc_s Chinm s, vous vous ctiez donne la peine d ou-

\rir 1 Ancien-Testament, \ons y aurit z hi, a cote de cent

maximes analogues : Les levres rnenteuses sont en abo

mination devant le Seigneur. Que la verucite precede

1. Viede Jesus, p. 233.

2. loid., p. 252, 233.
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toutcs vos ceuvrcs
1

! ct puisquc vous voulcz bicn vous

occupcr de Fi^vangile, \ous n auriez pas du oublicr qua
vous parlez dc Celui qui disait : Quc votre langage soil :

Oui, oui : Non, non; car cc qui cst dc plus \ient du

mal 2
. Conlinuons 1 analysc do cctlc etrange thcoric.

Celui qui prcnd 1 bumanite avcc scs illusions ct chcrchc

a agir sur cllc cl avcc cllc, nc saurait ctrc blame. Cesar

savait fort bicn qu il n clait pas fils dc Venus... II nous cst

facile a nous autres, impuissanls quo nous sommcs, d ap-

peler cela mcnsongc ct, Tiers de notrc timide honnctete, de

trailer avcc dcdain les hcros qui ont accepte dans d autres

conditions la luttc de la vie. Quand nous aurons fait avec

nos scrupulcs cc qu ils fircnt avcc leurs mensonyes, nous

aurons le droit d etre pour cux plus sevcrcs 3
. Ainsi,

appcler mensonge 1 acle de Cesar sc disant fils de Venus

sans le croirc, c est de la timide bonnetete; ct blamer

rbomme qui, au lieu dc dissiper les illusions dc scs scm-

blablcs, y cberchc des moycns de succcs, ce sont dcs scru-

pules. Le lecteur comprcudra que je n insiste pas : avec

utic parcille thcoric, bautcmcnt avouce, tout_sjuxlique et^

Ton va loin.

Apres avoir chcrchc a etablir qu il y a pour la sincerity

plusieurs mcsurcs, M. Renau s apprcte a rehabilitcr la

folic. Jusqu ici personne nc s etait avise de cberchcr les

prophetes dans les Pctites-Maisom. Erreur prolonde!

c esl li precisement qu ils se trouvcnt, ct en grand nombre.

On nc m en crouait pas, si je ne citais textuellemcnt :

Les icUes etroites qui se sont repandues de nos jours

sur la
jfolic_ egarcnt de la facon la plus grave nos jugc-

mcnls bisioriques dans les questions de ce genre. Un etat

1 . Frov. xii, 22 ;
Eccli. xxxvn, 20. La sincerjie^sUjine des qua-

litcs anxquelles les livres sapientiaux attachcnt le plus de prix.

2. S. Matlh., v, 37.

3. Vie de Jesus, p. 253.
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ou Ton dit des choses dont on n a pas conscience, ou la

pensee se produit sans que la volonte 1 appelle et la regie,

expose maintenant un homme a etre sequeslre comme hal-

lucine. Aittrefois cela sappelait prophetic et inspira

tion *
. Et pour montrer mieux encore en qnoi consistent

ses idees larges sur la folie, 1 aulcur complete ainsi sa

pensee dans un autre endroit : Le fou cotoie ici lliomme

inspire ;
seulement le fou ne reussit jamais^ 11 n a pas ete

donne jusqaici a 1 egarement d esprit d agir (Tune facon

seneuse sur la marche de 1 humanite 2
. D ou il suit :

1 que les fous d aujourd hui sont les prophetcs d aulre-

1ois ; 2 que le fou differe de 1 homme divinernent inspire

en ce que le fou ne reussit jamais ; 3 que, s il n a pas ete

donne jusquid a 1 egarenient d esprit d agir d une facon

seneuse sur la marche de Thumanile, il ne faut pourtant

Hen prejuger pour 1 avenir : cela pourra venir un jour,

et alors il est probable que les fous prendront notre place

pour nous ceder la leur. La perspective est belle. Voila

rhoinme qui a voulu ecrire une Vie de Jesus.

LE CHRISTIAN1SME.

Lorsqu on a la prevention d ecrire I histoirc des ori-

gincs du christianisme, il faut ctudier avccsoinles temps

qui ont precede I etablisscment de la religion chretienne,

le milieu historique dans lequel elle est nee, ct enfin la

doctrine et les institutions qui la caracteriscnt. Sur ces

trois points, M. Ernest Renan trahit un defaut de. con-

naissances et une legerete d apprecialion qu il ne m a pas

\. Vie do Jesus, p. 4o3.

2. Ibid., p. 77.
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encore etc donnc de rcncontrer jusqu ici dans nn ouvrnge

quelconque de critique religieusc.

On me pcrmettra d etre court sur le premier de ces

trois points, 1 auteur n ayantpasjugea proposdes etcndre

la-dessus. II y a bien, dans le premier chapitrc du livre,

quelque chose qui ressemble de loin a un essai de philo

sophic de I histoire; mais, apres les grands travaux qui

ontparu sur cesujet, c<?s quelques pages nemerilent d etre

remarquecs que par leur faiblesse. 11 s y trouve ponrtant

qu Iques revelations assez curieuscs Ainsi, par exemple,
nous apprenons la que I homme ful religieux des quil
se distingna de ranimal l

. II paraitraii, d apres cela,

qu il y a eu une ej cque ou 1 homme ne se disiinguait pas

de 1 animal. Quand W. Rcnan nous aura fourni dos nn-
sc ignements sur cette Cfsoque si gloricuse jtour Thuma-

nite, nous lui rrpondrons. Du roste, cc grand esprit nVst

pas tres-eloigne de ptnsi-T que I immense majorile de ?es

semblablcs en est encore la aujourd hui : L lmmanite,

dit-il, offre dans son * nsemble un assemblage d etrrs has,

superieurs a ranimal en (da scul que leur egoisnu! cst

plus re flee hi
2

. Voila I idee que ces orgucilleux sophislcs

se font de leurs freres ! Quarid cst ce done (]ue le peuple

comprendra que ces pioncurs d egalite ne cachent eons

leurs caresses qu uu insultanl mepris pour ce qu ils ap-

pellent a runiforme vulgarite? > Passons la-dessus.

Apres avoir constate que le fentiment religieux avait

abouti, dans le reste du inoncle, an pur fetiehism**, a dcs

ccoles d immoralile ,
ou au nainralisme polylheisie,

JM. Kenan s an etc sans etnnnementdevant le monotheisme

de la tribu des JJeni-Israel. Ce fait immense, unique,

d un petit peuple conseivant intacte la doctrine de Tunile

. Viede Jesus, p. 2.

. Ibid, p. 4i>7.
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dc Dicu pendant seize siecles, au milieu des autres nations

devenues toufes idolatrcs; ce fait, dis-je, hii parait tout

nnturel : c est affaire de race el d inslinct. Comment,
affaire de race et d instinct! A toutes les pages de son

histoire, depuis le veau d or du desert jusqu aux hauls

lieux du temps des Rois, Israel ne manifeste pas plus de

repulsion naturelle pour 1 idolairie que le resle des peu-

pies de 1 anliquite. Tout I Ancien-Testament est la pour
atlester ce penchant continuel des Juifs vers les cultes des

nations environnantes. D autre part, hien loin de devoir

a leur origine semilique la conservation de leur croyance

a 1 unite de Dieu, les descendants de Jacob, seuls parmi
les Semites, sont resies monotheistes jusqu au bout; et,

s ils ont eprouve quelquefois la tenlatiou d incliner dans

le sens contraire, cela provenait pnkisement de leur con

tact avec les peuples de race semitique, de leurs rapports

avec la Syrie, la Chaldee, la Phenirie, etc. Un enfant qui

a etuHie Hiisioire sainte dans Lhomond n ignore pas ccs

choses. Laissrz done de cole cesmols de race et d"m>linct,

qui riYxpliqiient rien de tout Ou admeltz [ intervention

surnaturelle, on imaginez une hypothose serieuse pour
rei dre comple d un phenomene unique dans Thisloirc du

monde.

L idee messimique, qui a ele Tame du peuple juif dans

tout le cours de sa longue histoire, ivcmbarrasse pas

davautage notre romancer. 11 y voit un pur produil de

I esf.rit national. C est encore la un de ccs mots qui son-

ncnl creux lorsqu on les louche d(^ pros. Si M. Renan veut

aller au fond des choses, qu il essaie d expliquer comment
unc pareille idee a pu gcrrner exclusivement an stin d une

peuplade perdue dans un coin de 1 Asie. Qu il explique
comment ce petil peuple, agricole et se*lentaire, a pu
alfirmer pendant deux mille ans, avec une vivacite et une

energie toujours croi^santcs, que loulcs les natious de la
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tcrrc rccevraient nn jour dc lui lenr cede rcligicux, tan-

dis qu unc telle prctention n a pas lento tine sculc fois

1 orgueil national des Egyptians, qui se vantaient pourtant

d etre les prcrniers-nes du genre humain; tandis qu une

idee de cc genre n a pas ineme effleure le genie si expan-
sif de la race hellenique, ni 1 esprit cosmopolite de la

Phenicie ou de Rome. Qiiil cxplique comment chez un

petit people si concentre en lui-meme, si pen fait nalurel-

lement pour concevoir ou pour jouer un role de domina

tion universelle, comment, dis-je, cette immense attente a

survecu chcz lui aux reversles plus cruels, aux deceptions

les plus amercs, sans que Hen ait pu 1 affaiblir, ni tant

de revolutions intericures, rii tant d invasions du dehors,

ni meme une dispersion dc pres d un siecle surla terre

elrangere. Yoila le problemc que nous lui soumettons :

lorsqu il aura Irouve, pour expliquer un fait qui ne res-

semblc a rien dans 1 histoire, autre chose que des mots

vagues, des formules de convention, il aura le droifc de

discutcrla vocation rcligieuse des Beni-lsracl.

Mais je comprends que Ton trouve plus commode de

s cn tenir a des suppositions toutes gratuitous ct a des affir

mations sans preuve. C est ainsi que M. Rerian se permet
de dire que le Pentateuque represente les utopies, les

lois factices et les fraudes pieuses du temps des rois pie-

tistes
1

. Et la preuve, ou est-elle? Pasl ombrc d une ten

tative pour appuyer cet aimable mensonge. L auteur veut

etre cru sur parole. Ouand il aura assez de loisir pour
etudier la question, nous lui recommanderons une serie

passablement longue d ouvrages qui ont paru en Allc-

magne pour defendre 1 authenlicite du Pentaleuque
2

.

1. Vie de Jesus, p. 36.

2. Michaelis, Einlcitung ins A. T. ; Eichhorn^ Einl. ins A. T.,

tome IT; Hengstenberg, Die Echtheit des Pentat., Berlin, 1836



75

Memo procede a l egard d lsaie : II faut se rappcler que
la scconde parlic du livre d lsaie, a partir du chapilrc XL,

n cst pas d lsaie *. Et la preuvc, encore line fois, qu cn

faitcs-vous? Impossible d arracheraM. Rcnan ime syllabe

qui rcssemble a un argument quelconquc II lient absolu-

mcnt a cc que les commis de magasins jurent par sa pa
role. Eh bicn, quand il aura (ermine scs eludes sur le

Pentalcuque, nous lui signalerons une nouvelle serie

d ouvrages qui pourront lui rappeler que la seconde

pariie d lsaie est vraiment d lsaie
2

. Mais c cst au sujet

du livre de Daniel que 1 assurance du nouvcl exegete arrive

jusqu au burlesque. Ici, les lecleurs dcs romans de la li-

brairie Michel Levy sont invites a faire unacte de foi abso-

lue, sous peine d etre exclus de \&grande culture intellec-

tuelle : il ne leur cst pas meme pcrmis de douter que les

proprieties de Daniel ne soicnt apocryphes
3

. Afin que
M. Renan se relache un pen de sa scverite a 1 egard d un

Rosenmullcr, Scholia in V. T., 1. i, Prolegom.; Hoevernik, Einl. ins

A. T., i, 2; Ranke, Untersuchuncjenuber denl cntat.; Drechsler, Die

Echtheit der Gmesis, Hambourg
1

., 1836; Haneberg, Geschichte der

Offenbarung ; Jahn, Etnl. ins A. T., n, i
; Liiderwald, Briefe iiber

LieMos Schriften; Griesingci
1

, Wilrdigung der Mos. Schriften, iNj {

Herz, Der rental, und das Mos. Gesetz, Altonoc, 1822; Fritsche,

Echtheit der Mos. Bucher; Scheibcl^ Untersuchungen fiber die Bibel;

SchoKz, EinL ins A. T., Cologne, 1845, t. n, etc., etc.

1. Vic de Jesus, p. 8.

2. H<M-bst, EinL ins. A, T., IT, 2, p. 9 et suiv.
; Scholtz, Der Pro

phet. Jesaias, 1837
; Haevernik, Einl. ins A. T., n, 2, .p. loo et suiv.;

Ackcrmann, Introd. in Jib. V. T., p. 242 ct suiv., Hcngslcnbcrg,

ChrirtoIogieimA. T., 1829, i, 2, p. 172 et suiv., Kleincrt, Echtheit

der Weissatjungcn vos Jesaias, 1829; Dercser, der Prophet. Jetaias;

Mocller, de Auth. Oracul. Esaioc, cap. 40-00, Copenhague, 1825;

Hcnsler, Jesaias ncu iibersetzt mit Anmerk., 1788; Jahn, Einl ins

A. T., p. 458 et suiv.; Henderson, The Book of the Prophet. Is.,

p. 30i ct suiv., etc., etc.

3. Vie de Jesus, Introd., p. 12.
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monde qui vraiment ne merife pas tant dc rigncurs, nous

lui conseillerons, bicn cntendu apres 1 elude clu Pentateu-

que et de la secondc parlie d lsai e, une troisieme serie

d ouvrages qui pourront lo mellre an cournnt dc la ques
tion l

. Quand il aura ctudie davantage, il tranchera moins

yile sur ce qu il ignore jusqu a present, et alors il lui sera

permis de parler avec connaissance de cause non-seule-

inent de la vocation religieuse des Beni-Israel, mais

encore de leurs livres.

Tout cela est pitoyable; et ce qui me preoccupe le plus,

je le repete, c est 1 impression que produiront a 1 elran-

ger et qu ont deja produile ca et la de pareilles niaiseries.

Ou done sont la science et 1 esprit francais? Voila ce qu on

devra se dire eri Angleterre et en Allemagne; et cepen-
dant nous ne sornmcs pas encore au bout des naivetes

qu il a phi a M. Renau d entasser dans son livre. S il

expose des vues si profondes sur les temps qui out precede
la predication de I Evangile, on concoit facilement avec

quelle surt-te de coup d ceil il appreciera le milieu histo

ric)
ue dans Icqucl la religion chrclienne est nee et s est

doveloppee. L honorable membrede llnstilu! a voyage en

Galilee : il a soiu de nous fappnmdre; par consequent,

il u\ a pas lieu d en douttr. II s est assis sur ce Fommct

de la moutagiie de Nazareth, ou nul homme moderue ne

pent s asseoir sans un sentiment inquiet sur sa destinee,

frivole pcut-elre
j

;
ce qui veut dire, sans doute, quo

\. Hcngstenbcrpr., Die Anthentie des Daniel, 1831; Hocvernik,

Comm. zum Darnel, 18H2; Ncue Kritisclic Untersuchungen, 1S38 (les

ouvragesde ces deux savants sur Daniel sont de vrais modeles de

discussion critique)
-

9 Julin, Einhit., \\, 2; Dereser, Erkl&runcj des

Proph. Daniel ; Pareau, Introd. in V. T., p. 3!iO; Sack, Apologetik,

p. 350 et suiv. : Hug, Zeitschrift, Freiburg, 1832; Herbst, Eiithit,

p. 528 et suiv., Leipzig, 1848 ; Steudel, Holmann, (Shier, etc., etc,

2. Viede Jesus, p. 55.
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M. Renan nYst pas tres-rassure snr la valcur de son sys-

Icmc : nous Ten felicitous, et nous prions ses lecteurs de

ne pas n-strr inoins inquicls quo lui-meme. Do plus, il a

vu en Galileo (Tepais massifs do fl^ur?, des tourterelles

svellt S et vives, ries merles b eu?, des alouettes huppeeS,

do petiles tortues do ruisseaux, des cigognes a 1 air pu-

dique et grave, et enfin, poui
%

completer la faunc et la

florc du pays, des mules dont le grand 03il noir a beau-

coup do douceur 1
. Loin do nous la pens-

;e de vouloir

contesler aucuno do ces deeouvertes. Settlement, nous

prendrons la liberte de demander au voyageur en velu

de qut-1 precede il a pu deoouvrir Jericho dans la Gali

lee 2
? Serait-ce qu une mule au grand ceil noir lui aurait

i ait franchir d un bond la Samarie ou la Pt^ree,de Jericbo

a Nazareth? Comme le moindrc detail evangelique nous

in eresse infmimerit, nous tiendrions beaucoup a savoir si

c est vraiment en Galilee, et non pas en Judee, comme
tout lo monde 1 avait cru jusqu ici, que Zuchee cut le

bonheur de rece\oir le Seigneur dans sa maison. II nous

semble qu un second voyage de M. Renan en Palestine ne

pourrait manquer de repandre une vive lumiere sur cette

question.

Apres la geographic, 1 histoire. C est ici que Timagi-
nation du romancier se donne une libre carriere. Jamais

peul-elre on n a vu un ecrivain se donner moins de peine

}>our tester d accord avec lui-meme et pour ne pas so de-

diro d une page a I autre. Ainsi, d un cote, on nous de-

peint la Galilee comme une contree ou regnait uw fer

mentation extreme, comrne une vaste fournaise ou s agi-

taient en ebullition les elements les plus divers, comme
une brulante atmosphere ou la revolution faisait travailler

\. Vie de Jesus, p. 6", 190.

2. Ibid., p. 67. Le bon Zachee appelc aux festins du Mqssie ,

voila ce que la Galilee a ose, ce qu elie a fait accepter.
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toutcs les tetes
1

. Et, d un autre cote, on vient nous dire

qne dans celtc brulante atmosphere, au sein decetlc vaste

fournaise
,

vivaicnt des populations bicnveillanles ct

naives, de pelits comilcs do bonnes gens anx mocurs trail-

gwlics , des families de pcehcurs formant line sociele

douce ct paisible
2

. So fignre-t-on unc fournaise en

ebullition produisapi un tel e.dme ct une tclle tranquil-

lite? En verile, il nY-l [>HS pennis de sc rcndrc riiJicule a

cc point. Ce n est pas tout. Ponr ajouk-r au tableau un

nouveau trait de fantai>ic, M. Renan vent i toute force

fairc passer cctte population
de batcliers ct d agriculteurs

pour un <t peuple exclusivemcnt idcaiitte, dont les revcs

ether, s
j
renaieiit un tour idyllique et tbariuant, au sein

duquel la vie se spiritual isait en une sortc de inysticisme

poetique, confondant le ciel ct la terrc 3
. Je demande a

tout homine de bon sens si ce n est pas se moquer du

monde que de vouloir ehereher Hdealisme exclusii et les

reves etheres chez de braves gons occupes du matin au

soir a jeler leurs filets dans le lac on a cullivcr leurs

champs? Rien de plus grossier ni de plus charnel que ces

grands spiritual
isles do U le Sauveur avail tantde peine

a elever I*iaic11igencc au-dessus d un cercle d idees toutes

terrcstrcs ct maleriellcs. Enfin, pour achever par un der

nier coup de pineeau son portrait chimeriquc des popula
tions de la Galilee, M. Renan juge apropos deleuraecordcr

une faculie illimitee de cre.ire
4

. Ce qui ne Tempeche

pas de constater lui-meme que cctle faeulle illimilee de

croire se confondait dans Nazareth avec 1 incredulite, et

dans les autrcs villes du bassin dc Tiberiade avec unc

4. Vie de Jesus, p. 54, :>o, C2, 63.

2. Ibid., p. 81, 148,149.

3. Ibid., p. 04, GO, 67.

4. Ibid., p. 339.
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resistance obstinee 1

;
et s il lui restait un doute a cet

egard, jele prierais de relire Ics rcproches que le Sauvcur

adrcsse a Chorazin, a Belhsaide et a Capharnaiim
2

. Voila

comme quoi 1 objeclion n avail pas d acces chez les po

pulations bonnes et douces de la Galilee 3
. Evidcmment,

ii n y a pas 1 ombrc d un element historique dans ce conte

fait a plaisir, qui ne partage pas meme avec les romans

supporlablesle facile mcrite de menager au moins la vrai-

scmblance et la coulcur locale.

M. Renan est-il mieux renseigne sur 1 etal intellectuel

et moral des classes elevees de la societejuive? 11 fait bien

tout cc qu il peut pour le paraitre; mais, lorsqu on y re-

garde dc pres, on s apenjoit de suite qu il ne possede au-

cune notion precise sur le sujet qu il cffleure. Nous le sa-

vions deja endurci aux contradictions; mais nous ne

pensions pas qu il pousserait 1 oubli de lui-meme jusqu a

dire, ici, que les Pharisiens etaient les vrais Juifs, la,

que les Sadduceens etaient les vrais Juifs
4

;
a force de

chercbcr les vrais Juifs partout, il a fini par ne les trou-

ver nulle part. II est une page cependant qui a du pro-

duirc un certain cffet sur quelque commis-voyageur un

peu presse de lire et de conclure
; or, nous Favouons

sans pcine, les rares endroits ou M. Renan hasardc un

essai d erudition sont ceux qui nous altirent de preference

et que nous sommes le plus tente d examiner. Done,

voulant decrire les diflerentes classes de pharisiens, 1 au-

teur a soin de nous apprendre qu il a cru devoir consul-

ter le Talmud de Jerusalem et cciui de Babylone
5

. A
noire tour, nous avons ouvert 1 un et 1 aulre, nous avons

1. Vie de Jesus, p. 323.

2. Mallh., xi, 21-24; S. Luc^x, 12-13.

3. Vie de Jesus, p. 337.

4. Ibid., p. 32?7, 347.

5. Ibid., p. 328,
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tronve : 1 que la ou M. R^nan a vu six categories de

phari<iens, les deux Talinuds en placent sept ; 2 qu il

n a pas sn y deeouvrir dem c itegories qui s y trouvciit :

les pharbi -ns de la crainle (Mijirah), qni se proposaicnt

Job pour mole!e;et les pharisiensde ramdur(Mcahabah),

auxquels Abraham scrvait d exrmple ; 3qu il lui a plu

d iinaginer une clas-c dc. a
phrtrisicns teinU, dont il n y

a pas tr.ice aux end roils indiquos du Talmud de Jeru

salem el de eelni de Bibvlone. J engaore fort M. Renan a
/ DO

se delier des notes qu on pent lui fournir d iei elde la, el a

aller droit aux sources : eomme il d-it eonnailre 1 he-

breti, cela ne saurait elre difficile pour lui. II a, d ail-

lours, une facon de ciler le Talmud qui m inquiete un

peu pour sa roputalion d oi ientaliste : au lieu d in iiquer

le Iraite, le folio, recto ou verso, et de renvoyer, par

exemple, au traile Berakoth, fol. xni, verso, comme fe-

rait quiconque a taut soil peu Thabilude de ces ma-

tieres, il ecrira tout court : Berakoth, ix, sub fin.
{

. C est

ab>olument comme si, voulant citer FEvangile, Ton di-

sait : Voyez saint HatthitU, folio ix, recto. 11 ne faut pas

fournir aux malins I occasion de pouvoir dire qu une ci

tation du Talmud ne prouve pas toujours qu on se soit

donne la peine de le lire.

En passant de This oire du peuple juif a la doctrine et

aux institutions chretiennes, nous ne quittons pas lout a

fait le Talmud, s il faul en croire M. Renan, ni ies rab

bins ,
dout les sentences out trouve place dans ce recueil

;

car Ilillel fut le vrai m litre de Jesus, s il est permis de

parler de mailre quand il s agit d une si haute originalile
2

.

On s atlcnd peut-etre a ce que Fauleur d une assertion si

elrange balbulie au moins quelques mots de preuve pour

1. Vie de Jesus, p. 328.

2, Ibid., p. 35.



81

etablir cctte prctendue influence de Hiilel sur Jesus-Christ.

On peut le supposer, dit-il. Ah! c est la tout votre ar

gument? On peut tout supposer, si Ton veut, voire memo

que M. Renan ne pense pas ce qu il ecril. 11 y a une telle

confusion d idees dans la tete de notre adversaire, que les

mots ne paraissent plus avoir de sens pourlui. Ainsi, d un

cote, il pretend que Jesus adopta presque tout 1 enseigne-

merit oral de la synagogue, qu il avait peu de chose a

ajouter a cette doctrine, que la morale evangelique est peu

originate en elle-meme, etc. 1
;

d un autre cote, il affirme

que la grande originalite du fondateur reste entierc, que
sa gloire n admet aucun legitime partageant, qu il a tire

son admirable morale de la notion du Dieu pere ,
notion

qu il ne devait pas au judaisme et qui semble avoir ete de

toutes pieces la creation de sa grande ame 2
. Quand

M. Renan aura montre quo la grande originalite consisle

a etre peu original, nous placerons sous ses yeux les

maximes absurdes et immorales qu ont enseignees les rab

bins dont il parle.

Quoi ! vous osez, sans Fombre d un motif, donner pour
maitre au divin fondateur du christianisme un homme qui

enseignait, d apres le temoignage de ses disciples, qu un

mari a le droit de repudier sa fernmc, dans le cas ou il ar-

riverait a celle-ci de laisser bruler un mets a la cuisine 3
!

C est parmi ces ergoteurs dont la detestable casuistique est

venue aboutir au Talmud, c est la que vous cherchez a

Jesus-Christ des precepteurs et des ancetres 4
! Et vous

1 . Vie de Jesus, p, 82, 84.

2. Ibid., p. 45o, 79, 7i.

3. Voir sur les ecoles de Hiilel et de Schammai, les deux ou-

vrages les plus recents qui aient paru en Allemagne sur cc sajel ;

Groclz, GeschichtederJudenvom TodeJuda Makkabi s, Leipzig, 1856;

BicsentJml, im lit Blatt des orients, 1848, p. 726 et suiv.

4. 11 s en fan I de peu que M. Renan ne succombe a la tcnlalion

C
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oubliez quo vous appeliez naguere le Talmud, ce resume

de la sophistique des ecoles juives, le plus effrayant mo
nument de la depression intellectuelle

1
. Mais cherchez

done une bonne fois a vous former une idee claire sur un

point quelconque, et ne nous forcez pas a chaque page de

tourner le ieuillet pour voir si vous n allez pas dire tout le

contraire !

Jesus seul, neanmoins, dit la chose (Tune //tainitri f-

ficace Ce n est pas 1 ancienne loi, ce n est pas le Tal

mud, qui ont conquis et change le monde. Dans la morale

comme dans 1 art, dire n est rien, faire est tout. La paJme
est a celui qui a ete puissant en paroles et ert oeuvres, qui

a send le bien et, au prix de son sang, Ta fait triompher *.

Voila des reflexions qui pourraient vous mener loin, avec

un peu delogique et de sincerite. Et pourquoi done Jesus-

Christ seul a-t-il parle d une maniere efficace? D ou vient

que sa doctrine a conquis et change le monde, tandis queles

aphorismcs de Hillel etde Schammai sont alles s ensevelir

dans la poussiere du Talmud, oil ils dorment d un sommeil

profond? D ou vient que son sang a fait triompher le bien

sur la terre, tandis qu aucun philosophe, comme disait

Voltaire, n a jamais influe meme sur les mceurs de la rue

ou il demeurait? II me semble qu il y a dans un tel con-

trasle de quoi ebranler les affirmations les plus hautaines ;

de vouloir faire passer Rabbi Hillel pour le foiidateur de la reli-

uion chretienne. Pour le coup, ceut ete laisser a la 1olle du logis

un empire qui aurail pu inquieter la famille de 1 auteur. Ce der

nier se resigne done a ecrire : Cependant Hillel ne passera

jamais pour le vrai foiidateur du christianisme. (P. 92.) Inutile

de faire observer que la reserve est presque aussi risible qu eut ete

raffirmation complete.
1. Article de la Liberte de Penser } 2 septembre 1850. Dans ses

Etudes d Histoirereligieuse, M. Renan appelle le Talmud le plus

singulier monument de 1 aberration intellectuelle, (P. 208.)

2. Vie de Jesus, p, 89, 84, 92, 93.
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et ceux qui s attaquent aux miracles de FEvangile perdent

leur temps et leur peine, tant qu ils n auront pas efface de

1 histoire ce fait qui s impose a eux comme a nous avec une

irresistible evidence. Moins ils supposent de miracles a

1 origine du christianisme, plus le triomphe de la religion

devient miraculeux; en voulant eliminer le surnaturel de

Thistoire evangelique, ils le font reparailre avec d autant

plus d eelat dans 1 oeuvre de la conversion du monde *.

Maisnon, M. Ernest Renan a trouve dans le dictionnaire

un mot qui explique tout. Si Jesus-Christ seul a parle

d une maniere efficace ;
si sa doctrine a conquis et change

le monde; si, pendant trois siecles, des milliers de martyrs
out verse leur sang pour lui; si les nations civilisees sont

prosternees a ses pieds; si encore aujourd hui, a dix-huit

siecles de distance, d une extremite de la terre a 1 autre,

I
1

abnegation, le sacrifice et la charite se pratiquent en son

nom et par amour pour lui, c est que Jesus-Christ

avail un caractere aimable, un accent plein d onetion ; c e-

tait un charmant rabbi
, qui devait ses nombreuses con-

quetes au charme infini de sa personne et de sa parole
2

.

II est vrai que cette nature idyllique et douce devenait

quelquefois rude et bizarre 3
; mais cela n empeche :

somme toute, c etait un charmant petit caractere. Et voila

pourquoi le monde civilise Tadore comme le Dieu tout-

puissant et kernel . Faut-il s en etonner ? II avait le carac

tere si aimable ! il parlait avec tant d onction ! imagina
tion d un romancier! de quoi n es-tu pas capable? Tenez,

1. S il y a eu des miracles , disait saint Augustin, pour etablir

la croyance a la resurrection et a 1 ascension de Jesus-Christ, nos

adversaires sont bien insenses, et, s il n y en a pas eu, ce seul mi

racle doit leur suffire, que toute la terre ait cru une chose si in-

croyable sans miracles.)) (Cite de Dieu, 1. xxn, c. o.)

2. Vie de Jesus, p. 80, 84, 9 i .

3. Ibid., p. 128, 319.
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convenez-en, vousavez voulu plaisaoler : junmis vous nc

reussirez a nous persuader qu un homme ne Chretien et

Francais ait pu songer serieusement a vouloir expliquer

par de pareilles causes 1 evenement capital de 1 histoire

du monde.

Toute 1 histoire du christianisme naissant est devenue

de la sorte une delicieuse pastorale G elait un milieu

enivrant, un perpetuel enchantement, une fete perpe-
tuelle... Les apotres etaient une bande de joyeux enfants

qui accompagnaient Jesus au milieu des vertes collines et

des claires fontaines, etc. , etc. *. Vraiment! C est ainsi

que les choses se sont passees! Singuliere pastorale qui

commence par la predication de la penitence et qui fmit

par le supplice de la croix! Ni Theocrite, ni Bion, ni

Moschus ne s etaient doutes de ce genre d idylle. C est

done a une bande de joyeux enfants qui a converti le

monde a la mortification des sens et a la chastete! Vous

nous apprenez la des choses surprenantes, que personne
n avait soupconnees jusqu ici. Et puis, cette fete perpe-
tuelle en Galilee, au milieu des vertes collines etdes claires

fontaines, qui done vous en a donne le programme ? En
lisant 1 Evangile, je vois bien que cette fete perpetuelle

s ouvre par un jeune de quaranle jours et de quarante

nuits; je vois bien qu a Nazareth ces jeunes populations))

s appretent a precipiter Jesus-Christ du haut de la mon-

tagne ; j entends bien, au milieu de ce perpetuel en-

chantement, ces apostrophes foudroyantes : Malheur

a toi, Chorozain! malheura toi, Bethsaide! et toi, Caphar-
naiim! et le reste

2
. Quant au programme de la fete, il

est clairement indique : Si quelqu un veut me suivre,

qu il renonce a lui-meme, qu il porte sa croix et qu il me

1. Vie de Jesus, p. 67, 68, 164, 180, 176, 70.

2. S. Matth., iv, { et suiv.; S. Luc, iv,29;S. Matth., xi,21 et suiv.
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suive 1
. Si neanmoins M. Ernest Renan trouve ce milieu

enivrant, qu il essaie de la pastorale : ce n est pas nous

quil en blamerons.

J arrive maintenant a deux grosses calomnies que Fau-

teur juge a propos de repeter du commencement a la fin

de son livre, et cela sans un mot de preuve. A 1 entendre,

Jesus-Christ aurait enseigne que les pauvres seuls seront

sauves; et le peche d avarice, dans la morale chretienne,

serait le simple attachement a la propriete
2

. Ou a-t-il

vu cela? Lorsqu on lance des accusations de ce genre, la

probite litteraire exige qu on discute les textes contraires,

ou au moins qu on les indique. M. Renan ne fait ni Fun ni

1 autre. 11 abuse grossierement des passages ou le Sauveur

signale avec tant de verite les dangers de la richesse

egoiste et sensuelle ; mais il a grand soin de passer sous

silence les endroits ou Jesus-Christ declare que la grace
divine suffit a rhomme pour surmonter ces perils : Aux
hommes cela est impossible ;

mais a Dieu tout est pos
sible

3
. Est-ce la un precede honnele? Y a-t-il 1 ombre

de bonne foi a presenter comme un precepte ce qui, dans

la pensee du Maitre, n a jamais ete qu un conseil de per
fection applicable au petit nombre : Si vous voulez etre

parfait, vendez ce que vous avez et donnez-le aux

pauvres
4
? Ce sontles pauvres en tspritqne Jesus declare

bienheureux, c est-a-dire les hommes detaches de coaur

des biens d ici-bas. Zachee garde en propriete la moitie

de ses richesses, et n en recoit pas moins d eloges de la part

du Seigneur *. Est-ce que le precepte de I aumone, re-

\. S. Marc, vni, 34.

2. Viede Jtsus, p. 173, {79.

3. S. Matth., xix, 26
; S. Marc, x, 27 ;

S. Luc, xvm, 27.

4. S. Matth., xix, 21.

5. S. Luc, xix, 8, 9.
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pete a chaque page de 1 Evangile, aurait un sens quel-

conque, si la propriete y etail interdite? Je consols la sym-

pathie de M. Renan pour les Ebionites, qui niaientcomme

lui la divinite de Jesus-Christ
;
mais les transformer en

seuls et vrais representants du christianisme primitif, cVst

pousser la plaisanterie au dela de toute limite.

II plait a notre adversaire de pretendre que la parabole
du mauvais riche devrait s appeler purement et sim-

plement la parabole du riche. Si ce dernier est en

enfer, c eslparce qu il est riche, parce qu il ne donne pas

son bien aux pauvres, parce qu il dine bien, tandis que
d autres, a sa porte, dinent mal *. Comment ! ce n est pas

la pour vous un mauvais riche! Faire bonne chere

tous les jours, et laisser aux chiens le soin de s occuper
du mendiant couche a la porte, vous parait un attribut

naturel de la richesse ! Soupirer apres les miettes qui torn-

bent de la table, et ne pas meme en recevoir, vous appelez

cela mal diner! N insultez done pas a la misere, et no

cherchez pas un argument contre 1 Evangile dans 1 apo-

logie d un egoisme infame.

Enfin, M. Renan renvoie ses lecteurs a un passage des

Actes des Apotres, pour montrer que la propriete etait

interdite dans la premiere generation chretienne 2
. Si

nous ne savions pour qui ecrit 1 auteur, nous pourrions
nous etonner qu il ait ose citer, sans meme le discuter, un

texte tant de fois eclairci. Nous lisons bien au iv et au v e

chapitre des Actes que les premiers fideles de Jerusalem,
n ayant qu un coeur et qu une ame, mettaient librement

leurs biens en commun; mais nous y voyons en meme

temps que cette pratique de perfection chretienne n ex-

cluait nullement la propriete; car, tout en reprochant a

1. Vie de Jesus, p. 175,

2. Ibid., p. 307.
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Ananie et a Saphire d avoir fraude sur le prix de leur

champ et menti a TEsprit-Saint, Pierre a soin d ajouter

que rien ne les obligeait a vendre leur fonds de terre, et

que, meme apres 1 avoir vendu, ils auraient ete libres

d en garder le prix
1

. On doit convenir que c est la

une singuliere maniere d interdire la propriete. II faut

presque du courage pour oser reproduire des explications

mille et mille fois donnees ;
mais il parait que tout cela est

nouveau pour le docte critique et la classe d esprits qu il

se propose d eclairer.

Si I ebionisme de M. Renan est un conte, son apo

calypse est une chimere. L une des assertions qu il re-

pete avec le plus d assurance et le moins de fondernent,

c est que Jesus-Christ croyait a la proximite de la fin du

monde, et que toute la premiere generation chretienne

partageait cette croyance
2

. II va sans dire que 1 auteur,

fideleases habitudes de contradiction, est le premier a de-

truire ce qu il avanee : La morale admirable que Jesus tire

de la notion de Dieu pere n est pas ceile d enthousiastes

qui croient le monde pres de finir et qui se preparent par
Fascetisme a une catastrophe chimerique ;

c est celle d un

monde qui veut vivre et qui a vecu 3
. Et, enefFet, qui-

conque, en lisant TEvangile, est assez mal doue pour y
voir un code religieux destine a un monde qui devra durer

cinquante ans tout au plus, n est pas digne de 1 ouvrir.

Est-ce croire le monde pres de finir, que de dire :

Allez et enseignez toutes les nations
,
leur apprenant a

garder tout ce que je vous ai commande, et voici que je

suis avec vous tous les jours jusqu a la consommation des

1. Actes des Ap., \, 4 : Votre champ ne demeurait-il pas tou-

jours a vous^ si vous aviez voulu le garder ? Et meme, apres
1 avoir vendu, le prix n en etait-il pas encore a vous?

2. Vie de Jesus, p. 123, 125, 126, 194, 272 et suiv.

3. Ibid., p. 79.



88

siecles 1
? Est-ce confondre le royaume de Dieu avec

une revolution cosmique, quc dc dire : Le royaume
de Dieu est deja arrive a vous, ilcstau dedans de vous 2

?

Est-ce renoncer a un mondc pres de crouler, que de

Jeter les bases d une Eglise destinee a durer 3
? x Libre

a M. Rcnan d enseigner le out ct le ??o?j, le pour et le

contre sur tons les points qu il louche ; rnais rien ne I uu-

torise a preter ses fanlaisics d artisle a Jesus-Christ et aux

Apotres.

II sulfit d avoir parcouru TKvangile pour savoir que le

Sauveur ne precise nulle parl i epoque de la (in du inonde :

il declare, a maintes reprises, qu ii n a pas mission pour
reveler aux hommes la date dc ce grand jour

4
. M. Renan

troiupe ses lecteurs ou s abuse lui-meme, quand il con-

fond la prediction dela mine dc Jerusalem avec 1 annonee

de la catastrophe finale. Tout en rapprochant dans un

meme discours ces deux evenements, dont Fun devait etre

comme la figure de Fautre, Jesus-Christ les distingue suf-

(isammentpar les traits particuliers qu il assigne a chacun.

D un cote
,

il s agit (run evenement limite a Jerusalem ct

a la Judee 1

;
de 1 autre, il est question a d un jour qui en-

veloppera tons ceux qui habitent la surface de la terre 6
.

lii, c est une catastrophe dont on pourra se sauver en

1. S. Malth., xxvin, 1 J, i<.

2. S. Mattli., xu, 28; S. Luc, \MI, 2o, 21. InU iTOLv par les

pharisiens : Quand yiendi ale royaume? il Icur rt-pondil, disant :

Lo royaume de hieu ne vient point de maniere a //v inttarquc ;

et on ne dira point : II est iciou il est la. Car void que le royaume
de Dieu est au dedans de vous.

,}. Vie de Jesus, p. 29.

4. S. Matin, xxiv, 36; S. Marc, xiu, 32.

5. S. Luc xxi, 20 : a Quand vous verrez Jerusalem investie par
une armee, sachez que sa desolation est proelie.

0. Ibid., xxi. :.<:;.



prenant la fuite
*

; la, c est un renversement universe! et

inevitable, auquel on doit se preparer, bien loin de pou-

voir s y soustraire
2

. L epoque de Tune est proche et cer-

taine ;
la date de 1 autre, incertaine et eloignee

3
. Si M. Re-

nan etait plus verse dans les langues aneiennes, il aurait

evite une confusion que les professeurs de troisieme ne

pardonnent pas a leurs bons eleves. Voici comment il faut

traduire le passage qu il denature, faute d avoir su le com-

prendre : c< En verite, je vous le dis
,
cette generation ne

finira point, jusqu a ce que toutes ces choses-ci soient ac-

complies (omnia hcec
y

wavra raura)... Mais, quant a ce

jour-la et a cette heure-ld
y (de die ilia, wept T?,? uepac eU

vvj?), personne ne les sait, pas meme les anges du ciel
;

il

n y a que le Pere 4
. Pour voir clairement qu il s agit ici

de deux epoques et de deux evenements differents, on n a

besoin que d une chose, c est de n avoir pas oublie la

regie des pronoms.
L auteur de la Vie de Jesus n a vraiment pas la main

heureuse dans le cboix des textes et des citations. Les pas

sages qu il allegue en faveur de sa theorie, ou ne prouvent

rien, ou prouvent contre lui, de telle sorte qu ii nous met

dans Palternative de supposer, ou qu il ne les a pas lus,

ou qu il ne les a pas compris, C est ainsi que, pour pou-
voir attribuer a toute la premiere generation chretienne

la croyance a la proximite de la fin du monde, il renvoie

son public (est-ce que son public lit 1 Ecriture-Sainte ?)
a

la ne

epitre de saint Paul aux Thessaloniciens et a la n e

epitre de saint Pierre, ch. HI 3
. Or. il se trouve precise-

1. S.Luc, xxi, 21 : Alors, que ceux qui sont dans la Judee

fuient vers les montagnes, etc. Item., S. Matth. xxiv, 16.

2. S. Marc. xui,27, 33 et suiv..

3. S. Matth. xxiv, 34, 36
;

S. Marc xtn, 30, 32.

4. S. Matth. xxiv, 34, 36.

o. Vie de Jesus, p. 275.
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ment que saint Paul a ecrit son epitre pour prouver le

contraire : Nous vous conjurons, mes freres, de ne point

vous laisser si vite ebranler dans vos sentiments
,
ni cf-

frayer, comme si Ie jour du Seigneur etait proche
!

. Quant
a saint Pierre, il croit si peu a i approche des derniers

jours, qu il cherche a prevenir les fideles centre cc les im-

posteurs artificieux qui repandent cette opinion : II est

une chose que vous ne devez pas ignorer, mesbien-aimes,

c est qu un seul jour devant le Seigneur est comme mille

ans, et mille ans comme un seul jour-. Mais ce qui

depasse tout ce que Ton peut altendre, meme de la part

d un romancier
,
c est que M. Renan a cru voir dans 1 A-

pocalypse la duree du monde fixee a trois ans et demi 3
. Le

delai est un peu court. Voicile texte : Mais les deux ailes

du grand aigle furent donnees a la femme
,
afin qu elle

s envolat dans le desert en son lieu, oil elle est nourrie un

temps, et des temps, et la moitie d un temps ,
hors de la

presence du serpent
4
. Al aidedequel telescope nouveau

I honorable membre de I lnstitut a-t-il decouvert en cet

endroit que, d apres saint Jean, le monde dut finir en

Pannee 71 ou 72? 11 n y a pas dans tout cela une syllabe

qui se rapporte a la catastrophe finale. Ce qui le prouve,

c est qu apres cette epoque mysterieuse, duree probable

d une persecution contre TEglise, le dragon ou Satan

continue comme auparavant a faire la guerre aux saints
r>

.

Si, comme tout le fait supposer ,
M. Renan est en train do

chercher la clef de TApocalypse, nous 1 avertissons chari-

tablement qu il n est pas dans le vrai chemin.

On s etonnera peut-etre que nous mettions tant d insis-

1 . H e aux Tessal., H, 1/2 et suiv.

2. II
e
ep. de saint Pierre, in, 8.

3. Vie deJtsus, p. 27 ti.

4. Apocal. xn, 14.

5. Ibid., xii, 17.
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tance a refuter des niaiseries qut font hausser les epaules ;

mais il ne faut pas que nos adversaires puissent dire qu on

ne les suit pas de pres jusque dans les details
,
soit qu ils

ouvrent 1 Evangile, soit qu ils mettent la main sur le Tal

mud. M. Renan a voulu faire du mal par son livre ; nous

voudrions lui faire faire quelque bien.

L EGLISE.

Parmi toutes les assertions etranges qui courent le

monde, il n en est pas qui soit plus vide de sens que
celle-ci : la religion est une pure affaire de sentiment.

D abord, une telle proposition heurte de front la cons

cience universelle des peuples, qui toujours et partoutont
vu dans la religion un ensemble de croyances et de pra

tiques. De plus, elle contredit la notion de 1 homme, qui
est fait pour connaitre et pour agir, aussi bien que pour
sentir et pour aimer. C est la nature humaine tout entiere

que la religion doit embrasser dans son influence et dans

ses prescriptions, Tame comme le corps, la vie des sens

non moins que 1 aciivite intellectuelle et morale. Youloir

la reduire a une reverie sentimentale, sans croyances po
sitives ni actes determines, c est absolument comme si Ton
ne voyait dans Tame qu une seule faculte, et dans le corps

qu un organe unique. Rien de moins rationnel qu une pa-
reille tbeorie, si Ton peut appeler de ce nom un vague
romantisme qui s ignore lui-meme. Loin de pouvoir rem-

placer la croyance, le sentiment a besoin d etre guide par
elle ; et comme 1 a dit Bossuet, appuye sur la raison et sur
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1 experience, le bien croire est le fondement da bien faire.

C est a ce sentimentalisme religieux que s attache le ro-

mancier qui vient d ecrire la Vie de Jesus. Rever sur Tin -

fini au milieu des vertes collines et des claires fontaines,

voila son symbole; et toute sa theologie fmitpar se perdre
dans un vain soupir. Ici encore

,
I imitation est bien pale.

11 y a pres d un siecle que Rousseau faisait de son Vicaire

Savoyard 1 apotre de cette vague religiosite ; et Tauteur de

Paul et Virginia n a plus guere laisse a personne le me-

rite de rien ajouter a ses fadeurs. En Allemagne, Jacobi

et Schleiermacher ont egalement essaye de ramener toute

la religion a ce qu ils appelaient le sentiment pur, 1 un,

dans son roman de Woldemar, 1 autre, dans ses Discours

sur la Religion; et longtemps avant eux, le chef des pie-

tistes protestants, Spener, avait cherche a suppleer au de-

faut de croyances positives par une sorte de moralite sen-

timentale sans regie ni point d appui. C est le propre des

esprits depourvus d un sens ferme et droit d incliner vers

cette revasserie poetique qui exclut toute idee nette et bien

arretee. Nous n aurions done pas ete surpris de voir Fan-

cien seminariste reprendre le role du Vicaire Savoyard,

s ii ne s etait pas hasarde de placer son pietisme roman-

tique dans la bouche de Jesus-Christ. Ceci noustouche un

pen plus et vaut la peine que nous examinions de pres,

non pas des arguments qui manquent, mais des assertions

qui abondent.

M. Renan a done vu ou cru voir cc que Jesus est le

createur du sentiment pur ; qu il a fonde la religion ab-

solue, n excluant rien, ne determinant rien, si ce n est le

sentiment; un culte pur, une religion sans pretres etsans

pratiques exterieures, reposant toute sur les sentiments du

cceur; une religion degagee de toute forme exterieure,

sans college sacerdotal, sans theologie ni symbole, a tel

point qu on chercherait vainement dans 1 Evangile une
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proposition theologique ou une pratique religieuse recom-

mandee par Jesus J
.

Voila bien de la purete : le sentiment pur, le culte pur,

la religion pure; il n y manque que la reverie pure pour

completer remuneration. Malgre tout le soin que prend
1 auteur de ne pas parier francais comme tout le monde,

j
estime cependant qu il a voulu dire le pur sentiment, ce

qui est tout autre chose que le sentiment pur. Si je vois

clair dans ce que Voltaire n eut pas manque d appeler du

galimatias triple, cela signifie que Jesus-Christ n a fondeni

religion positive, ni Eglise ayant une constitution propre,

des institutions determinees. Ouvrons done 1 Evangile pour

voir si M. Renan a bien lu. En fait de sentiment pur, on

de pur sentiment comme ii voudra, j y trouve une Eglise

que Jesus-Christ appelle son Eglise, pour la distinguer de

toute autre societe religieuse; une Eglise que chacun est

tenu d ecouter, sous peine d etre regarde comme un paien

et un publicain ; une Eglise batie sur un homme, qui a

nom Simon Pierre , comme sur un fondement inebran-

lable
2

. J y trouve un minislere d enseignement fonde et

organise : un college d apotres qui recoit le pouvoir de

Her et de delier, avec la mission d enseigner toutes les na

tions en leur apprenant a observer toutes les choses que le

Maitre a commandees ; et a leur tete un homme auquel

sont confiees les clefs du royaume des cieux, avec la charge

de paitre le troupeau entier de Jesus- Christ, les agneaux
comme les brebis 3

. J y trouve un premier rite, le Bapteme,

1. Vie de Jesus, p. 447, 446, 80, 115,291, 297, 446. 225.

2. S. Matth., xvi, 18 : Tu es Pierre, et sur cette pierre je bati-

raimon Eglise, et les portes de 1 enfer ne prevaudront point centre

elle. Ibid., xvm, 17 : S il n dcoule pas TEglise, qu il te soit

comme un paien et un publicain.
3. S. Malth., x, -2, 3, 4 et suiv.; xvm, 18 : Tout ce que vous

lierez sur la terre, sera lie dans le ciel, et lout ce que vous de-
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sans lequel nul ne pent cntrer dans le royaumede Dieu
;

un deuxieme rite, 1 Eucharistie, auquel toug doivent parti-

ciper pour avoir la vie en eux ;
un troisieme rite, la Peni

tence, quiapourobjetlaremissiondespeches *. J ytrouveun
sacerdoce conslitue par cela meme qu une classe d hommes
est choisie parmi tous pour precher, pour baptiser, pour
remettre les peches, pour repeter, en memoire du Christ,

le grand acte de la Gene derniere 2
. J y trouve par conse

quent un culte, avec des pratiques et des ceremonies de-

terminees, puisqu il y est present de se reunir au nom du

Christ pour la priere commune, d ecouter ceux qui ont

charge de precher I Evangile a toutes les creatures, de re-

nouveler 1 acte commemoratif de la Cene, de baptiser an

nom du Pere, et du Fils, et du Saint-Esprit, de remettre

et de retenir les peches, etc.
3

. Est-cela le sentiment pur ?

Est-ce la une religion degagee de toute forme exterieure,

lierez sur la terre, sera delie dans leciel; xxvm, 19 et20.

Ibid., xvi, 10 : Je te donnerai les clefs du royaume des cieux.

S. Jean, xxi, 16 et 17 : Pais mes agneaux, pais mes brebis.

1. S. Jean, in, o : En verite, je vous le dis, si quelqu un ne

renait de 1 eau et de 1 Espril-Saint, il ne peut entrer dans le

royaumede Dieu. S. Marc, xvi, 16 : Celui qui croira et sera

baptise sera same. S. Jean, vi, 54 : En verite, je vous le

dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de rhomme, et si vous

ne buvez son sang, vous n aurez point la vie en vous.

Ibid., xx, 23 : Les peches seront remis a ceux a qui vous les

remetlrez, et ils seront retenus^a ceux a qui vous les retiendrez.

"2. S. Matth., xxvni, 19 : Allez done, enseignez loutes les na

tions, les baptisant au nom du Pere, et du Fils, el du Saint-

Esprit. S. Jean, xx, 22
;

Recevez 1 Esprit-Saint : les peches se

ront remis, etc. S. Luc, xxn, 19 : Faites ceci en memoire

de moi.

3. S. Matin., xvm, 19 et 20 : Je vous dis encore que si deux

d entre vous s accordent sur la terre, quelque chose qu ils deman-

dent, il le leur sera fait par mon Pere qui est dans les cieux. Car

la ou deux ou trois sont reunis en mon nom, je suis au milieu



95

tine religion qui n exclut rien, qui ne determine rien?

Comment done M. Renan et le Yicaire Savoyard s y pren-
draient-ils pour imposer une doctrine et prescrire des

actes?

On chercherait vainement dans 1 Evangile une pra

tique religieuse recommandee par Jesus. II me semble

que nous n avons pas ete oblige de chercher bien loin

pour en trouver. N est-ce done pas une pratique reli

gieuse que la predication de 1 Evangile, la remission des

peches, la collation ou la reception du bapteme, la cele

bration de la Gene, la participation a la chair et au sang
du Fils de rhomme? Quelle est done la pratique reli

gieuse que vous cherchez vainement dans 1 Evangile?

Est-ce la priere? Jesus-Christ va jusqu a en determiner la

formule {
. Est-ce raumone?Je ne pense pas que vous

veuillez contester celle-la
; or, c est bien une pratique re

ligieuse non moins qu une oeuvre morale, car le Sauveur

veut que nous fassions I aumone en son nom et par
amour pour lui 2

. Est-ce le jeune? Ah ! oui, le jeune;
vous 1 avez dit : Jesus se souciait peu du jeune

3
. Vrai-

ment! il se souciait peu du jeune! C est apparemment

pour cela que, voulant donner 1 exemple, il commence

sa mission par un jeune de quarante jours et de quarante

nuits. C est parce qu il se souciait pen du jeune, que la

recompense celeste est promise a tous ceux qui pratique
-

ront sincerement 1 abstinence corporelle : Quand vous

jeunez, ne le faites point paraitre aux yeux des hommes,
mais gardez cela pour votre Pere,qui est present a ce qu il

d eux. S. Marc, xvi, do : Allez dans tout I univers, et pre-
chez l

J

Evangile a toutes les creatures.

1. Matth., vi, 9 : Notre Pere qui etes aux cieux^ etc.

2. Marc, ix, 40; s. Matth., xxv, 35 et ss.

3. Vie de Jesus, p. 224.
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y a de plus secret; et votre Pere, qui voit duns le secret,

vous le rendra [

. N ecrivez done point a la legere de ces

choses qui feraient douter que vous ayez jamais ouvert

1 Evangile.

On chercherait vainement une proposition theolo-

gique dans 1 Evangile. C est-a-dire que depuis le com
mencement jusqu a la fin, il n y a dans 1 Evangile que
des propositions theologiques. Est-ce que, par hasard,

M. Renan y aurait decouvertdes problemes de mecanique
on des theoremes de geometric ? Ou bien, pour affirmcr

ou pour nier quelquc chose, ce qui est 1 essence d une

proposition, faut-il absolument s en tenir au formalisme

arislotelicien, et proceder par theoremes, corollaires ct

scolies? Les buit beatitudes sont des propositions theolo

giques pour la morale, comme la declaration de la neces-

site du bapteme en est une pour le dogme. Qu il y ait un

point declamation a la fin d unc phrase ou un simple

point, pen importe, pourvu qu on y trouvc une verile

clairement enoncee. La forme scntencieusc,qui est proprc
a TEvangile, donne precisement a chacun de ces versels

le tour d\me affirmation ou d une negation bien deter-

minee. Ou trouver une theologie, des dogmes arrett3s, si

ce n est dans ces formules evangeliques qui resument la

doctrine chretienne dans ses divers points : Moi et mon

Pere, nous sommes une seule chose 2
: c est Tumle de

la nature divine nettement e\primec. Baptisez au

nom du Pere, et du Fils, et du Saint-Esprit
3

: c est la

Trinite des personnes enseignee avec non moins de clarte.

Dieu a envoye dans le monde son Fils unique qu il

a engendr/ ...
;
le Paraclet ou 1 Esprit de verite precede

1. S. Matth.,, vi, 17, Is.

2. S. Jean, x, v. 30.

3. S. Matth., xxvn r, 19.
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du Pore.... Tout ee qu a mon Pere est a inoi : c esl pour-

quoijevous dis que 1 Esprit de verite recevra de ce qui
cst a moi : tout le mystere de la vie intime de Dieu est

dans ces paroles de Jesus-Christ. Mon sang sera

repandu pour la remission des peches
2

: Feconomie de

la Redemption est tout entiere dans ce mot. Les

peches seront remis a ceux a qui vous les remettrez.

Tout ce que vous lierez sur la terre sera lie dans le ciel
3

:

voila bien, ce me semble
,
des propositions categori-

ques qui resument le pouvoir legislatif et le pouvoir

judiciaire de FEglise. Quiconque croira et sera

baptise sera sauve 4
: est-ce la ne rien conclure et

ne rien determiner? Ma chair est vraiment line

nourriture, et mon sang veritablement un breuvage
3

:

tout le sacrement de FEucharistie est dans cette phrase.

Allez et instruisez toutes les nations, leur apprenant a

observer toutes les choses que je vous ai ordonnees 6
:

sonl-ce la des images indeterminees? ou bien n est-ce

]>as 1 annonce d un symbole complet, d un code positif,

d une serie de prescriptions obligatoires pour le monde
entier? J epuiserais 1 Evangile si je voulais montrer que
chacun de ses versets, en dehors de la partie narrative,

contient une proposition dogmatique, morale ou discipli-

naire. Que dirait-on d un homme qui pretendrait que le

Code civil ne renferme aucune disposition legale? Et

pourlant, 1 assertion de M. Renan n est pas moins ridicule

ni moins absurde.

Je disais tout a 1 heure qu il y a dans la Vie de Jesus

\. S.Jean, in, 16; xv, 26; xvi, 15.

2. S. Malth.,, xxvi, 28; S. Marc, xiv,, 24; S. Luc, xxn, 20.

3. S. Jean, xx, 23; S. Matth., xvm, 18.

4. S. Marc, xvi, 16.

6. S. Jean, vi, oo.

6. S. Matth., xxviii, 20.

7
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fels passages qui feraient douter que 1 auteur se soil

janiais donne la pcine d ouvrir I Evangile, En voici une

nouvelle preuve : Pour Jesus, dit-il, lo bapteme n a

qu une importance secondaire 1
. Decidement, nous al-

lons de mieux en mieux : 1 aplomb du romancier devient

superbe a mesure qu il fait de nouvelles decouvertes. II

n a done jamais lu ces attestations solennelles : En ve-

rite, en verite, je vous te dis, si quelquun ne renait dc

reau ct de I Esprit- Saint, il ne pent entrer dans le

i oyaume de Dieu. Celui-la sera sauve qui croira et

sera baptise. Allez, baptisez toutes les nations de la

terre, etc.
2

. Si c est ainsi qu on parle des choses qui

n ont qu une importance secondaire, comment faudra-t-il

s exprimer lorsqu il s agira d importance primaire?
Mais le sublime du genre, en fait de haute critique

1

,

c est 1 explication de 1 Eucharistie. On 1 a deja dit a

M. Renan, et de plus haut : parmi les choses saintes qu il

devrait respecter et qu il ne respecte pas, il en est une

dont ii devrait lui etre a jamais impossible de parler :

c est 1 Eucharistie 3
. 11 doit savoir pourquoi. Mais puis-

qu il s obstine a parler de ce qu il devrait taire, voyons si

ses souvenirs le servent bien. (Juand Jesus fut mort, la

forme sous laquelle il apparaissait an pieux souvenir de

ses disciples etait celle de president d un banquet mysti

que, tenant le pain, lebenissant, le rompantet ie prcsen-

1. Vie de Jesus, p. ^^. . L auteur s appuie sur le passage tic saint

Matthieu (in, lo) oil le Sauveur se fait baptiser par saint Jean, pour

accomplir loute justice. 11 Faut etre aveugle pour ne pas voir

que cela prouve precisement tout le conlraire. En conseniaul

lui-meme a se soumettre a laioi du bapteme (bien que le bapteme
dc saint Jean fut purement iiguratif), le Sauveur montrait toute

1 importance du sacrement qu il allait instituer.

2. Saint Jean, in, ii;
saint Marc, xvi, 16; saint Matthieu, xxvm, i ..

3. Avertissement a la Jewmse, etc., par Mgr 1 Evequc d Orleans,

p. 103.
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taut aux assistants. II est probable que c etait la une de

ses habitudes, et qu a ce moment il etait particuliere-

ment aimable et attendri.... les termes dont il usait fu-

reiit pris plus tard avec une litteralite effrenee 1

. Ainsi.

c est parce que, il y a dix-huit siecles, vivait un homme

qui etait particulierement aimable et attendri a 1 heure

du diner, c est pour cela que ies apotres et leurs disciples,

les Peres de FEglise, les grands docteurs du moyen age,

les theologiens des cinq parties du monde, et avec eux

I univers catholique, ont cru ou croient encore reeevoir

dans 1 Eucharistie le corps, le sang, Tame et la divinite

de Jesus-Christ ! C est a cause de quelques habitudes de

langage, toujours forteinent substantielles 2
, que le plus

incomprehensible de tous les mysteres a et accepte dans

le monde civilise, ou il occupe le sommet de la vie reli-

gieuse ! Allons done, faites croire cela a M. Ernest Havet,

du College de France, mais n etendez pas plus loin votrc

dedain pour le bon sens de vos lecteurs. En place des mi

racles de la puissance divine, vous mettez des miracles de

stupidite de la part des homines. Nous preferons les pre
miers.

Que M. Renan me permette de le lui dire, ni lui ni le

Vicaire Savoyard n ont su comprendre le premier mot de

I Evangile. Et ici je m adresse a tous ceux qui, n ayant

plus le sens positif et pratique des choses, ne voient dans

I Evangile qu une sentimentalite chimerique et reveuse.

Pour elre disciple de Jesus, dit 1 auteur, il ne fallait

qu une seule chose, s attacher a lui et Taimer 3
. Ajoutez,

s il vous plait, renoncer k soi-m^me et faire penitence. La

reforme interieure, le renouvellement de soi par le deta-

chement et la mortification, voila 1 idee mere de FEvan-

1. Vie de Jesus, p. 302, 303.

2. Ibid., p. 304.

3. Ibid., p. 46.
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gile. Nui doute que i amour do Dieu et le sentiment de la

fraternite humaine ne soient sortis de la coinme de leur

veritable source. Mais quand est-ce que ces deux senti

ments acquierent leur force et leur efficacite? Quand
1 homme devient-il capable d un devouement reel? (Test

lorsqu il a etoufie Tegoisme dans son cop-ur, qu il s est

afFranchi du joug des passions mauvaises qui 1 absorbent

tout entier dans la recherche d une satisfaction sterile. De

la ces vigoureuses maximes par lesquelles a debute la pre

dication evangelique : Si vous ne faites penitence, vous

perirez tous, quiconque ne renonce point a tout ce

qu il possede, ne peut etre mon disciple, si quelqu un

veut venir apres moi, qu il renonce a lui-meme, qu il

porte sa croix et me suive. Celui qui aime son ame la

perdra, et celui qui bait son ame en ce monde la conser-

vera pour la vie eternelle. Heureux les pauvres en

esprit, parce que le royaume des cieux est a eux *, etc.

Voila la morale qui a ete prechee dans le mcnde et qui 1 a

subjugue, la morale du sacrifice, la morale de la Croix,

et nou pas une reverie sentirnentale, comme il plait a

quelques esprits malades deseFimaginer, soitpoursecouer

un frein qui les gene, soit pour se tirer de I embarras que

leur cause un triomphe humainement inexplicable.

Ce qui empeche 1 auteur de la Vie de Jesus d etre un

ecrivain serieux, c est qu ii netient aucun compte des faits

ni des textes qui ne cadrent pas avec son roman : ou il

les denature, ou, ce qui est encore plus commode, il les

passe sous silence. Or, c est la un precede critique qui n a

de nom dans aucune langue. Que M. Renan se mette en

frais pour rehabiliter Judas ou du moins pour plaider les

circonstances attenuantes 2
, je le comprends: il est dans

1. S. Luc., xnt, 3, o
; xiv, 33

;
S. Matth., xvi, 24

; S. Jean, xn, 25;

S. Matth., v, 3.

2. Vie de Jesus, p. 382.
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son role : il ose a peine croire a un tel exces de noir-

ceur; nous y croyons, parce que le fait n est pas unique
dans 1 histoire. Qu il cherche a etablir que Pilate ne

pouvait guere faire que ce qu il fit
*, cela ne me sur-

prend pas : il n a pas assez le sentiment de la justice pour

comprendre que ne pas sauver, quand on le pourrait, une

victime qu on sait innocente, c estla perdre. Qu il accorde

a Thumble et doux Spinosa nn avantage sur Jesus-

Christ 2

,
cette predilection s explique d elle-meme : lors-

qu on appelle Dieu un bon vieux mot, un peu lourd,

on ne peut qu etre de la religion de celui qu Henri Heine,

peu suspect de partialite sur ce point, nommait le grand
athee*. Qu il appelle saint Jean-Baptiste une sorte de

Lamennais toujours irrite
4

,
et qu il ose meme etablir un

parallele entre le Sauveur du monde et 1 apostat breton 5
,

cela est excentrique sans doute, mais 1 auteur ne nous a

pas laisse le droit de nous en etonner ; et Ton concoit, du

reste, que la figure du malheureux abbe Lamennais

vienne se poser par intervalle devant M Ernest Renan.

Encore une fois, rien de tout cela n est de nature a nous

causer la moindre surprise; mais ce qui m afflige, ce qui
me revolte, ce qui m indignerait, si les faceties de M. Re-

nan meritaient 1 indignation, c est Taudace avec laquelle

il ne cesse d affirmer sans preuve, de nier sans motif, de

citer a tort et a travers des textes qu il ne s est pas donne

la peine de verifier. Car je ni arrete devant une autre hy-

pothese qu il me serait trop penible de discuter.

Nous n avons guere fait autre chose, danslecours de ce

travail, que signaler cette detestable methode, qui reduit a

1 . Vie de Jesus, p . 4 1 .

2. Ibid., p. 451.

3. De rAllemagne depuis Luther, \, IOC.

4. Vie de Jesus, p. 106.

5. Ibid., p. 326.
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zero la valeur du roman edite par MM. Michel Levy freres.

Et cependant, pour prouver aux lecteurs de M. Renan

qu ils courent fort risque d etre mystifies en acceptant de

confiance line seule de ses citations, nous eprouvons le

besoin, avant de terminer, d ajouter aux cas deja signales

une nouvelle serie d exemples. Nous les prendrons au ha-

sarddans les divers endroits du livre.

Ainsi, par exemple, 1 auteur allegue que dans le n livre

des Machabees la resurrection est reservee aux seuls

fideles
l

; et il renvoie, sans donner le texte, au cha-

pitre vii, I i. C est 1 histoire des sept freres qui out souffert

le martyre pendant la persecution d Anliochus Epiphane.

Or, & Tendroit indique, le quatrieme de ccs heroiques

jeunes gens dit a son bourreau : . Toi, tu ne ressusciteras

pas a la vie, advitam. M. Renan supprime ces der-

niers mots, qui designent la resurrection glorieuse, reser

vee aux bons, pour pouvoir affirmer que le n e
livre des

Machabees nie la resurrection generate. En style deproce
dure civile ou commerciale, cela s appellerait, si je ne me

trompe, un faux en ecriture.

Quelques pages auparavant, le romancier raconte que
<c les scours de Jesus-Christ (ses parentes, comme nous le

verrons tout a 1 heure) se marierent a Nazareth 2

;
et il

renvoie au chapitre vi de saint Marc, v. 3. En verifiant

le texte, on trouve qu il n y est pas plus question de ma-

riage que de mort. Si cependant M. Renan a trouve les

contrats de mariage en Palestine, nous le prions de les

exhiber : ces pieces feraient bon effet sur les lecteurs <le

Mile la Quintinie.

Autre fantaisie. D apres le nouveau critique, c< Jean et

Luc
(il

n y a plus de saints dans le vocabulaire de ce pieux

1. Vie de Jesus, p. 55.

Z. Ibid., p. 25.
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homme) preferent 1 expression de fils de Joseph
J

. Evi-

demment, le public d elite auquel 11 s adresse va se

ftgurer que ces deux evangelistes appellent Jesus-Christ

fils de Joseph. Or, parmi les quatre passages cites, il en

est trois ou ce sont les Juifs qui parlent (S. Luc, iv, 22
;

S. Jean, i, 45 ; vi, 42) ;
et dans le quatrieme, saint Luc a

soin de dire : Fits de Joseph , comme on le croyait

(HI, 23). Allez, supprimez toujours ce qui vous gene ; vous

etes un habile homme, et Ton vous en croira.

Poursuivons. Le disciple de Strauss veut bien nous ap-

prendre qu un passage des Actesdes Apotres (n, 22) exclut

formellemcnt Ja divinitc de Jesus-Christ 2
. Je n ai guere

besoin d ajouter qu il ne reproduit pas le texte : a quoi
bon ? Les lecteurs des romans de M. Michel Levy savent

1 Ecriture-Sainte par cceur. Ou done se trouve cette exclu

sion formellv ? Je vois bien que saint Pierre appelle Jesus

de Nazareth un homme 3

,
et nous aussi nous Pappelons

un homme; nous distinguons en lui la nature divine et la

nature humaine. Mais, pas plus que 1 Eglise, saint Pierre

n appelle Jesus-Christ un pur homme, un simple homme,
comme le pretend M. Renan, ce qui seul exclurait formel-

lement la divinite. L auteur de ce petit artifice litteraire

se trompe-t-il, ou veut-il tromper?

1 . Vie de Jesus, p. "75.

2. Ibid., p. 242.

3. Jesus de Nazareth, homme que Dieu a autorise parmi nous

paries miracles (n, 22). Plus loin, saint Pierre dit de Jesus de

Xazerclh : II a repandu 1 Esprit-Saint que vous voyez etentendez

vous-meme (v. 33). Est-ce qu il appartient a un pur homme de

repandre VFsprit-Saint? De plus, dans le mcme discours, saint

Pierre applique a Jesus de Nazareth ce passage des psaumes de

David : Le Seigneur a dit a mon Seigneur : Asseyez-vous a ma
droite (v. 34). Enfin. il affirme que chacun doit etre baptise au

nom de Jesus-Christ (v. 38). Est-ce la une exclusion formeUe de

la divinite du Christ?
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Voici une habilete (est-ce bien le mot?) toute pareille.

Dans 1 Evangile de Jean, I aecusation de se faire Dieu ou

Tegal de Dieu est presentee comme nne calomnie *. Sur

quoil on renvoie au chapitre v, ISetsuiv., et au chapitre

x, 33 et suiv. En allant droit aux textes indiques, on

trouve que Jesus-Christ, bien loin de se dedire, rencheril

encore sur ses declarations precedentes : . Tout ce que le

Pere fait, le Fils le faitpareillemenl (v. 19). Croyez

que mon Pere est en moi, et moi dans mon Pere (v. 38).

11 y a bien une calomnie dans tout cela, mais elle esl

ailleurs (jue dans I Evangile.

Un peu pins loin, notre Aristarque est choque de voir

([ue Jesus se corrige-. Comme d habitude, il jette au bas

de la page deux ou trois signes auxquels peu de personnes

ieront attention : Mattb. x, b, compare a xxvm, 19.

Lorsqu on veut se rendre compte de la correction en exa-

minant les textes, on voit que, d une part, Jesus- Christ

dit aux apotres : N allez pas vers les gentils ;
et de

1 autre : Instruisez touies les nations. La simple indi

cation des dates aurait tout explique : avant 1 ascension

du Sauveur, les apotres ne devaient pas quitter la Pales

tine
; apres son ascension, il leur etait ordonne de par-

oourir le monde enlier. C est a quoi se reduit toute la

correction^ mais, comme les textes nesont pas reproduits,

quelques lecteurs trop confiants soupconneront une enor-

mite, et le resultat qu attendait Tauleur sera oblenu.

Je sens combien cette enumeration est faslidieuse, mais

il ne me sembie pas inutile de la prolonger, car rien ne

saurait donner une meilleure idee des inqualifiables pro-
cedes de M. Renan. 11 n y a pas d exemple d un systeme
de mensonge et de dissimulation poursuivi avec une telle

i. Vie de Jesus, p. 243.

2. imd., p. 25!.
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assurance a 1 aide de citations fausses et d assertions en

1 air. Doctrine et histoire, tout est traite de la meme fac.on,

jusque dans les moindres details. Ainsi 1 auteur veutsavoir

que Marie de Bethanie plaisait a Jesus par une sorte de

langueur *. La-dessus, il renvoie a saint Jean, xi, 20.

Voici le verset : Marthe done, des qu elle eut appris que

Jesus venait, alia au-devant de lui, mais Marie se tenait

dans la maison. Au nom du ciel
,

oil trouvez-vous la

une sorte de langueur? Avez-vous quelque ennemi secret

qui arrange vos citations pour se jouer de vous ? Jesus

allait volontiers aux divertissements des manages
2

.

Saint Jean parle bien des noces de Cana
;
mais ou M. Re-

nan a-t-il appris que le Sauveur ait accepte d autres invi

tations de ce genre? Est-ce une des decouvertes qu il a faites

pendant son voyage en Orient?

Si 1 auteur de la Vie de Jesus sait ajouter a 1 Evangile

ce qu il invente, il nes entend pasmoins bien a retrancher

ce qui le gene : Pour I institution de 1 Eucharistie, dit-il,

Jean seul, parmi les narrateurs evangeliques, a la valeur

d un temoin oculaire 3
. Et saint Matthieu, qu en faites-

vous? Saint Matthieu, Tun des douze, present a la der-

niere Gene, aussi bien que saint Jean ! N est-ce pas la un

temoin oculaire ? Un enfant des ecoles chretiennes ne

commettrait pas une bevue de ce genre, et M. Ernest Re-

nan est membre de I lnstitut !

Ici du moins nous avons la consolation de penser que le

defaut de connaissance peut servir d excuse au romancier.

Mais en est-il de meme des incroyables assertions que
voici : I1 echappait sans cesse a Jesus des naivetes qui, a

Jerusalem, pouvaientparaitresingulieres
4

. Si Ton parlail

1. Vie de Jesus, p. 342.

2. Ibid., p. 188.

3. Ibid., p. 389.

4. Ibid., p. 339.
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ainsi du dernier manant, il serait eneore juste de lournir

au moins quelques preuves. Eh bien, le croirait-on? les

naivetes continuellts que le malheureux ecrivain prete a

Notre-Seigneiir Jesus-Christ se reduisent a 1 ordre donne

aux Apotres d emprunter un anon attache devant une m
son de Bethphage ,

et de demander une salle oil Ton
;

celebrer la Paque
!

. C est tout ce que i on trouve dans les

pa indiques par Fauteur. Yoila les naivetes qui

echappaient sans cesse au Sauveur. Non, jamais la sot

ne s est trouvee jointea tant d insolence.

EneOet, de quel noin appeler une proposition comme
>e-ci : A Jerusalem, Fhannonieux genie de Jesus sV\-

ue en des argumentations insipides sur la loi et les pro-

phetes
2
.)) Et la preuve? Elle est, dit-on, dans saint Mat-

thieu, xxn, 23 et suiv. Je vais droit au texte que Ton cite

et
j y trouve que le Sauveur corrige les images grossieres

des Sadduceens sur la vie future ; qu ii reduitces materia-

listes au silence, en montrant que le Dieu d Abraham
,

d lsaac, de Jacob, est le Dieu des vivants ; et qu il place

au sommet de la Loi I amour de Dieu et 1 amour du pro-

chain. Voila ce qu un romancier fade et plat appelle des

argumentations insipides ; mais, je le repete, comme il a

1 habitude de ne reproduire aucun texte, quelques niais

pourront > \ tromper, et c est apparemment tout ce qu il

desire.

sommes done en presence, non pas de quelques

1. Renan avail jama .-rt le Talmud, comme il lepi

tend, il y aurait vu que Thospitalite etait de droit a Jerusalem

pour la celebration de la Paque, et qu on se pretait gratuitement

les salles oil devait se c r le festin pascal. Talmud de Baby-

lone, Trait- Joma. iol xn, recto. V. jhtfoot >n

ith.f xxvi,, 19-27., II n y a d aulre naivete dans tout cela que

celled un hebraisantnovjoe qui parle a tort et a traversdecoutumes

qu il ignore.

2. Vied-e Jesus, p. 3iii.
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erreurs de detail qui peuvent ecbapper a tout ecrivain,

mais dune ignorance constante on d une tromperie svs-

t -matique. qui eonsiste a aftirmer ou a ni^r sans i omb

d une preuYt- ;
a citer, san- luire, des iextes qui

disent tout le contraire de ce qu on y place : a passer

silence tout ce qui pourrait donner 1 a uue elasse de

lecteurs qu oii tient a mystitier en abusant de leur inexj

rience ou do leur eredulite : i opposer aux documents his-

toriqucs des coutes imaginaires : a ust-r iour a tour

fonnules tr;Michantespour deconcerter lt^ si nlt->, et de

vague? peut-etre lorsqu on est embarrasse ; a dis>iiuui

enfin, sous im faux semblant d erudition, FabseiK

critique seiicusc et de science veritable. Voila pourqu-

apves les preuves quo nous avons lournies, nous sonunes

en droit d appeler la Vie de Jesus par M. Ernest Renan un

miserable roman, une grave iusulte an bon sens public

a riionneur des lettres ii ancaiscs.

Lt Dependant, quelque long que puisse paraitre r \ -

men critique, nous ne le tertninerons pas sans relever une

assertion qui nous blessedans ceque le sentiment cbretien

a de plus delicat. Apres la gloire de Jesus-Christ , run

no nous est plus oner ni plus precieux que I honneur

sa saiuU [Mere. Certes
,
nous comprenons parfaitemont

qu un ecrivain qui s enthousiasme an souvenir des U

d Adonis et des mysteres antiques quo celebraient les

femnu S p;iiennes dans la sainte Byblos
l

,
nous compre

nons, dis-je. qu un tel homme veuille depoui ler Marie do

couronne virtrinalo. Mais ce qu on est en droit d at

tend re, memo tie la part d un blasphemateur avide de

scandalo
,

c est qu au moms il hasarde quelque chose qiu

ressemble a une discussion , pour etablir une hypoili

que le monde chretien repousse depuis di\-buit siec

i. Viede J4su$, dedicace.
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avec toute i energie de sa foi. Ici encore M. Ernest Renan

reste fidele a sa methode ;
il veut que les habitues de la

librairie Michel Levy Ten croient sur parole.

Done, 1 ancien seminariste de Saint-Sulpice , reprenant
la these de deux hereliques obscurs du lV e

siecle, Helvidius

et Jovinien, s atfaque a la virginite de Marie : cette ca-

lomnie I affriande tout particulierement. A la verite, il ne

veut pas se prononcer sur la question de savoir s ii y a eu

un on plusieurs manages
!

. 11 lui a ete impossible, je le

suppose, de prendre en Palestine (M. Renan a voyage en

Orient) un extrait de ces divers contrats. 11 n en est pas

moins riche en renseignements. Ainsi
, par exemple ,

il

salt, lui, de science certaine (on ignore par quelle voie),

que <( la famille etait assez nombreuse. Jesus avait des

freres et des sceurs. II esl vrai que stoics sont restes

obscurs et que leur nom etait inconnu 2
. A cela pres,

M. Renan les connait, lui qui a voyage en Palestine, et il

veut bien lestirer de leur obscurite. Malheureuxsophiste !

Ne voyez-vous pas que vous detruisez vous-meme votre

petit roman ? Eh quoi ! Jesus-Christ
, dites-vous, avait des

freres et des soenrs selonla nature, et tous sont restes obs

curs ! et leur nom etait inconnu ! tou jours d apres vous.

Comment expliquer ce prodige ? Anne, Joachin, tousceux

qui, de pres ou de loin, se rattachent a la genealogie du

Christ, sont devenus 1 objet de la veneration ou au moins

de 1 attention publique. Et les vrais freres
,

les veritables

sceurs de Jesus-Christ selon la nature, sont tous restes obs

curs, et leur nom etait inconnu an l
er

siecle ! Allez done

conter ces sornettes-la aux enfants qui ont besoin d etre

berces pour s endormir ;
mais ne venez pas nous debiter

une marchandise pareille, meme avec Testampille de

M. Michel Levy!

1. ViedeJtsus, p. 23.

2. Ibid., p. 23. 25.
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Le docte critique n a pas juge t-on public capable dc

suivrc un raisonnement. Eh bien! nous estiinons son pu
blic davanlage, et nous raisonnerons, dussions-nous re-

peter ce qui a ete dit et redit plus de mille fois, et mieux

que nous ne saurions le faire
1

. Les freres du Seigneur,

dont il est question dans FEvangile, sont tout simplement

ses cousins germains, fils de Cleophas et de Marie, sosur

de la sainte Vierge, et ses autres parents en general. Voici

la preuve. Qui est-ce qui est appele frere du Seigneur

dans 1 Evangile? Jacques, Jose, Simon et Jude (Matth.,

xin, 55; Marc, vi, 3). Or, de qui ces derniers etaient-ils

fils? de Marie, femme de Cleophas et sceur de la sainte

Vierge. (S. Matth., xxvn, 50; S. Marc, xv, 40.) M. Re-

nan est bien oblige de le reconnaitre lui-meme 2
. Done les

pretendus freres du Seigneur n etaient que ses cousins

germains. En connaissez-vous d autres? Nommez-les.

Est-ce le mot frere qui vous arrete? II faut etre etranger a

toute etude linguistique pour ignorer que le mot latin fra-

ter, le mot grec adelphos et le mot hebreu akh s em-

ployaient fort souvent pour designer les cousins germains,

les neveux et les parents en general.

Laissons la les Grecs et les Latins, qui n ont que faire

dans la question, bien que leur terminologie serve a expli-

quer celle des Hebreux 3
. Chez ces derniers, dit Gesenius,

1. Voyez le bel ecrit de notre eloquent ami, M. Tabbe Mermil-

lod, la Vierge Marie, ou Etudes sur sa perpetuelle virgimte. Paris,

Gaume freres, 1856.

2. Vie de Jesus, p. 24.

3. Dans Denys d Halicarnasse, Tullius Hostilius appelle frdres

les Horaces el les Curiaces, bien qu ilsne fussent que cousins gcr-

mains. Dans ses Annales (in, 38), Tacite appelle frere le neveu

de Rhescuporis. Quinte-Curce (vi, 10) dit qu Amyntas, fils de

Perdiccas, etait frere d Alexandre, c est-a-dire son cousin germain

paternel. Item, Tite-Live (1V
C
Decade, 1. v, c. 10); Xenophon

(Cyropedie. I.I, c. v, n 4) ;
Stobee (Pars I, p. 480). Le frequent
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le mot frere a une signitication tres-large, qui s etend non-

seulement aux cousins, inais au\ membres de la meme
Iribu l

. En elfet, Abraham appelle Lot so?i frere (Genese,

xiii, 8; xiv, 16), et cependant Lot n etait que son neveu

(ibid., xi, 27j. Jacob se dii frere de Laban, dont ii etait

simplernent le neveu (Genese, xxix, 12). Dans le livre de

Tobie, les mois frere et sceur reviennent a maintes reprises

pour designer les liens *de parente plus eloignee (vn, 4;

viu, 9). Si nous passons de la au Nouveau-Testament,
nous trouvon? le mot frere employe trois cent soixante

i ois, dans quatre acceptions diverses, pour designer les

tilsd un meme pere, les membres d ime mhne fcunille,

les habitants d un meme pays, les hommes reunis par une

communaute de foi et d atfection. C est ainsi que saint

Matthieu parle de Jechonias et de ses freres, pour designer

toute sa parente ;
car Jechonias n avait qu un frere 2

. Saint

Paul appelie les Israelites ses fre res, ses parents selon la

chair 3

,
montrani assez par la que ces deux mots, reunis

ensemble, exprimeul la meme idee. On ne doit done pas

etre surpris que les Juifs aient donne le nom de freres aux

cousins de Jesus : cette denomination est un pur he-

usage du mot frater ou adelpliOs pour designer en general un

proche parent, no fait pas question parmi les critiques.

1. Gesenius, Lexicon hdn al<:niu et cha1d<ii< nn<,e&ii. de Leipzig,

i S47 : Latius patet apud Hebrseos. est enini cognatus et consan-

guineus quicumque est contribulis, etc. - Ces paroles du savant

hebraisant sont confirmees par d autres philologues non moins

distingues : Buxtorf, Lexicon, ed. de Bale, 1010; Suiccrus, The

saurus ecdesiasticus, a 1 article Adelphos ; Schleusner, Nonrcau

Lexique grec-hitin du Nouveau-Testamcnt, Leipzig, 1819, 1 voL,

p. 44 : Tous les endroits ou il est fait mention des freres du

Christ doivent s entendre de ses proches et de ses parents. Ni

Schleusner, ni Gesenius ne peuvent paraitre suspects a nos ad-

versaires, car ils sont Fun et rautreimpregnes de rationalisme.

2. S. Matth.,1, 11. I
er Livre des Paraiipomenes, in, lo, 16.

3. Ep.aux Rom., ix.
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hraisme qui ne pent sembler etrange qu a un i aiseur de

romans. Aussi 1 antiquitc chretienne a-t-elle enseigne

d une voix uuanime la perpetuelle virginite de Marie l
.

M. Renan n a done pas plus effleure la couronne vir-

ginale de Marie, qu il n a reussi a depouiller Jesus-Christ

de sa divinite. Depouiller Jesus-Christ de sa divinite! Mais

qui etes-vous, pour tenter une pareille entreprise? Dans

trois ou quatre mois, c est a peine si Ton parlera encore de

votre livre. Vous aurez fait une belle entreprise finan-

eiere, et obtenuun certain succes de scandale et de curio-

site. Voila tout. Si cela peut vous satisfaire, reposez en

paix au milieu des lauriers qui vont orner la tombe de

votre reputation de critique et de savant. C en est fait :

desormais vous compterez parmi les romanciers de 1 e-

poque; et encore, vous ne depasserez jamais la pastorale,

car, Men que vous ayez quelques couleurs sur votre pa

lette, vous manquez de nerf et de vigueur. Et puis, tenez,

si vous voulez accepter un conseil, dans votre prochain

ouvrage, rendez-nous 1 attaque un peu plus difficile : cite/

inoins le Talmud et lisez mieux 1 Ecriture-Sainte. Vous

n en reussirez pas davantage dans le but que vous seni-

blez poursuivre, mais du inoins votre reputation n en

1. Liturgie de S. Jacques, Biblioth. nuuci. Patmm, t. II, p. 1

ct 4 : La Mere de Dieu, toujours merge. Liturgies de S. Marc et

de S. Basile, Renaudot, 1. 1. p. 72 : Marie, Mere deDieu toujours

merge.
- S. Basile, Homelie 25 sur la Nativite du Christ : La

Mere de Dieu n a jamais cesse d etre vierge. S. Epiphane,
Contre les heresies, 78. S. Jean Chrysostome, Homelie surl Annon-
iation. S. Cyrille d Alexandrie, Comment, in Joannem, 1. IV.

c. 7. S. Gregoire de Nysse, Oratio de Natali Christi : Marie est

restee vierge sans tache apres 1 enfantement. S. Ambroise,
1. II, -in Lucatn. - - S. Augustin, Sermo 17 de tempore : Elle a

concu vierge, vierge elle a enfante le Sauveur, et elle est restee

vierge sans tache apres la naissance de Jesus. Quant a S. Je

rome, il a public tout un livre sur ce point contre Helvidius.
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souffrira pas autatit. Kti attendant, les peuples civilises

continueront, comme par le passe, a rendre a Jesus-Christ

1 hommage de leur foi, de leur amour et de leur culte, a

pratiquer en son nom la justice et la charite. Vous n y

aurez rien change et vous ne pouvez rien y faire. Parmi

ceux que vous paraissez avoir pris pour modeles, il s en

trouvait de plus menacants : ils avaient, ceux-la, de Tesprit

et du savoir; pour vous/vous etes trop fade et trop lan-

goureux; jusqu a present vous n etes pas a craindre.

Vons n avez pas encore depasse le peut-etre ni le proba-
bletnent ; or, I humaiiite ne vit ni de probablement ni de

peut-etre. Elle a besoin de croyances fortes et bien arre-

tees. Qui sait? Vous n etes pas encore au bout de votre

odyssee : il y a de la souplesse dans vos evolutions : vous

pourriez fort bien revenir au point de depart apres une

infinite de tours et de detours. On croit entendre parfois,

au milieu de vos blasphemes, des accents de foi perdue

qui detonnent singulierement sur le reste; or, cela ne

nous laisse pas sans esperance. Dieu a des vengeances de

pere; car, comme le disait Tertullien, personne n est perc

comme lui : nemo tarn pater ut Deus Alors, sans

doute, vous trouverez qu il n est pas de bon gout de me-

priser 1 estime d une classe d hommes avec laquelle il

faut toujours compter dans la vie; et peut-etre irez-vous

jusqu a regretter d avoir fait, vingt ou trente annees au-

paravant, une mauvaise action et un rnechant livre.
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La Vie de Jesus par M. Renan a ete une revelation pour
M. Havet, professeur au College de France. Jusqu ici, ce

docte litterateur ne s etait pas connu de vocation pour
1 exegese biblique : il se renfermait prudemment dans un

domaine qui paraissait etre le sien. Mais, helas ! il est dif

ficile de rester sage jusqu au bout. M. Havet, a ce qu il

semble, s ignorait lui-meme. En tout cas, il avait besoin

de puiser dans le contact avec un grand homme le senti

ment de sa propre originalite
l

. Done le livre de son col-

legue est devenu pour lui un trait de lumiere : a la lecture

de ces pages qui Tintroduisaient dans un monde nouveau,
il s est send tout a coup des aptitudes que nul n avait soup-
connees chez lui

; et, se frappant le front apres cette illu

mination soudaine, il est venu repeter, en pleine Revue

des Deux-Mondes le mot du Correge : Et moi aus&i je

suis peintre, c est-u-dire theologien.

i. Vie de Jesus, par M. Renan, p. 114.
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Cornnie je viens de le dire, ce theologieu du lendemain

est un litterateur de vieille date; et quand il consent a res-

ter chez lui, a une distance respectueuse de la Bible et du

Talmud, personne n eprouve la moindre envie d aller trou-

bler son repos. En effet, qu on veuille bien le remarquer,
ce n est pas de nous que part 1 attaque : ces messieurs ju-

gent a propos de se montrer agressifs, et, par consequent,
nous forcent de nous occuper d eux bien malgre nous, car

le sujet n est guere interessant par lui-meme. II y a vingt

et un ans, M. Havet donnait au public une edition des Pen-

sees de Pascal avec avant-propos, notes et commentaires.

Oui, des Pensees de Pascal, suivies du Mystere de Jesus!

On s attendait peut-etre a trois points d exclamation; je

n en mets qu un seul. Sans trop presumer des capacites

de 1 editeur, on pouvait supposer qu au contact d un esprit

si ferme et si puissant il arriverait, sinon a tout le serieux

de la pensee, du moins a quelques habitudes de reflexion

plus ou moins salutaires. Peut-etre meme etait-il permis
d esperer qu un commerce assidu avec un ecrivain de cette

trempe produirait autre chose qu un rheteur verbeux et

diffus. II n en a pas ete ainsi : M. Ernest Havet, editeur des

Pensees de Pascal, est sorti de la enthousiaste de romans,

et romancier lui-meme.

Quelle humiliation pour Pascal ! Un editeur des Pensees

devenir le thuriferaire de M. Renan ! Qui Taurait jamais
cru? Et pourtant cela est. J avoue qu en prenant la plume

j
ai surtout a cceur de venger le grand apologiste d un

affront qu il ne meritait pas. Si Fecrivain de la Revue des

Deux-Mondes s etait borne a composer un dithyrambe en

Thonneur de son collegue, nous n aurions pas songe un

seul instant a blamer son enthousiasme. II est tout naturel

que M. Havet admire M. Renan : apres les lectures qu il a

faites et avec les connaissances qu il possede en matiere

theologique, il doit trouver que 1 auteur de la Vie de Jesus
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a tout lu, et sait tout ce qu on pent savoir {
. Cela est

tout simple, et rien ne s explique plus facilement que les

superlatifs de M. Havet et Fextase oil Fa jete un livre au dela

duquel sa propre erudition ne lui permet pas de rien ima-

giner. A ses yeux, un homme qui cite le Talmud de Jeru

salem et celui de Babvlone. meme sans les avoir lus, doit
V

necessairement passer pour un puits de science. Si done,

je Je repete, ce naif arimirateur s etait contente d attribuer

au copiste de Strauss une Inrgeur d esprit et une eleva

tion sans Umites -, nous n aurions fait qu en sourire avec

M. Renan lui- meme, qui sait mieux que personne a quoi se

reduit la science illimitee qu on lui prete. Mais M. Havet ne

s en est pas tenu la : il a trouve piquant d y meler un pen
du sien, en reucherissant sur les temerites et sur les blas

phemes du nouveau romancier. J ignore si par la il espe-

rait attirer Tattenlion sur lui-meme; mais si tel a ete son

desir, nous tenons a le satisfaire.

S il faut en juger par la stupefaction dans laquelle la

Vie de Jesus a fait tomber M. Ernest Havet, ce dernier s i-

maginait sans doute que Fapparition d un tel livre change-
rait la face du monde. Evidemment Faxe de la terre allait

se dcplacer, ou du moins Fhumanite entrer dans une phase
nouvelle. Deux mois se iont ecoules depuis lors, et M. Ha

vet, ne voyant rien veniral horizon, doit trouver etonnant

que la chretiente soit encore debout. Sauf la cassette de

M. Michel Levy, que Fon dit passablement remplie, et a

part quelques cerveaux troubles qui trouvent leur excuse

dans leur faiblesse, rien n est change : pas un blaspheme
de plus, pas une adoration de moins. Etici, qu on me per-

mette de comiater pour Fhonneur de la science francaise

que le pitovabu
1 melodrame de M. Renan n a pas trouve

1. Eei-ue des bw-llondes, livraison du i
er aout 1862, p. 568,

582.

2. Ibid., 568.
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jusqu ici un seul adherent parmi ceux dont Topinion a

quelque poids dans la litterature moderne. Le premier cha-

timent qu ait rencontre cet auteur, c est de n avoir obtenu,

milieu d une explosion de rire ou d indignation gene-

ale, que le suffrage isole du bon, de 1 excellent M. Havet.

Voyons un pen ce que vaiit nn tel suffrage. L acolyte do

M. Renan nous a rendu cette tache facile, en nous donnant
?

dans un long article I exacte niesurc de son savoir. Apres
avoir lu cet etrange fact urn, tout horame charitable en ar

rive a sonhaiter que M. Havii puisse encore vivre de nom-

brenses annees, 1 pour apprendre a penser, 2 pour ap-

prendre a ecrire. Nous devons a notre adversaire de lui

faire connaitre 1<
J ? motifs pour 1: i-quels nous jugeons cette

double conversion aussi necessaire que difficile.

M. Havet se detnande d abord, dans la ferveur de son

enthousiasme
,
comment il a pu se faire qu on n ait pas

songe plus tot a ecrire la vie de Jesus dans le sens de M. Re-

nan. Ce retard le surprerid, et voici Fexplication qu il en

donne : c< Tant quo les Evangiles ont ete des textes sacres

places sous la garde d une orthodoxie vigilante, il u y avait

pas a penser a ecrire un pareil livre *. Ne dirait-on pas,

a lire cette phrase, quo 1 orthodoxie a cesse de veiller sur

letexte sacre des Evangiles places sous sa garde? 11 semble

pourtant que ce qui se passe depuis deux mois temoigne

suffisamment de cette vigilance, toujoursla mcme. D autre

part, si M. Havet s etait donne la peine de Jeter les yeux sur

une histoire de 1 Eglise, il saurait que rheresie et Fincre-

dulite n ont pas attendu jusqu a ce jour pour enfanter une

masse de livres dont la hardiesse ne laisse rien a desirer.

Ponrquoi done un roman. comme celui de M. Renan n a-

t-ii pu voir le jour qu au XIXe
siecle? Si M. Havet tient a

le savoir, nous pouvons le lui apprendre. Tant que 1 esprit

4. Revue des Deux-Mondes, livraison du l
er aout 4863, p. 504.
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francais avait su conserver intactes les qualites qui le dis-

tinguent, la clarte, la precision et la fermete
;
tant quel i-

gnorance des verites les plus elementaires de la religion

n avait pas remplace chez wn grand nombre une foi savante

et raisonnee ;
tant que les romans et les feuilletons n e-

taient pas devenus 1 unique pature de beaucoup d intelli-

gertces ; tant qu il n etait pas recu, dans la patrie de Pascal

et de Bossuet, d admirer les esprits faux qui se plaisent dans

le monde des reves, des utopies et des chimeres, le livre

de M. Renan restait impossible. Mais du moment que, par

suite d une education deplorable, il se fut trouve quantite

d esprits depourvus de tout principe religieux, philosophi-

que, litteraire meme
;
du moment que le creux

, le faux,

1 echevele, eurent fait invasion dans le domaine des lettres

franchises, d ou les meilleurs efforts n ont pas encore reussi

a les chasser
;
du moment que, dans un pays ou jusqu alors

Ton s appliquait avant tout a parler clairement et a raison-

ner juste, une classe d ecrivains cut surgi, preferant aux

idees saines, aux recherches serieuses, le cliquetis des mots,

1 emphase des formules, le vide et Tobscurite dessystemes,

de ce moment-la 1 ouvrage de M. Renan devait paraitre,

apres les romans de George Sand, la Sorriere de M. Mi-

chelet, les Miserables de M. Victor Hugo; et, par le fait, il

a paru a son heure et a son tour.

L bonorable M. Havet est-il satisfait de 1*explication ?

Pour peu qu il le desire, nous la developperons. En atten

dant, nous allons lesuivre dans le voyage qu il entreprend
autour de la litterature francaise pour trouver un bomme

capable d ecrire la vie de Jesus telle que M. Renan 1 a con-

cue. Le premier nom devant lequel il s arrete, et le dernier

qu il aurait du prononcer, c est Pascal. Pascal composant
nnroman sacrilege sur Jesus-Christ! Y pensez-vous?Yotre

imagination, dites-vous, se represente quelquefois, cornme

malgre eile, ce grand homme jouant au XVIP siecle le rclo
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de M. Renan! Dans ce cas, il ne vous reste qu une chose

a faire, c est de bien surveiller votre imagination, car elle

pourrait vous jouer de mediants tonrs. Quoi ! Pascal, ce

geometre de la pensee chrctienne, ce dialeclicien severe, cet

homme si terrible aux esprits faux et aux songes-creux,

Pascal sc complaisant aux mievreries d un rornancier, re-

duisant la religion chretienne a des peut-etre et a des pro-

bablement
,

traitant Jesus-Chribt de jeuiae villageois, et

1 histoire evangelique d idylle ou de pastorale! II n y a que
le bon M. Havet qui soit de tailie a imaginer un pareil rap

prochement. Et pourquoi pas, repond ce savant homme
dans le patois qu il s est fait? Un rayon, un seul rayon,

qui vient a tomber dans Tesprit de Pascal, y ouvre tout a

coup des abimes il y a d ailleurs, il y aurait eu de plus en

plus dans sa pensee des times si hautes qu ellts recoivent

d avance des lueurs de Tavenir . Quei fatras et quel jar

gon ! Se figure-t-on les hautes times do la pensee de Pas

cal recevant d avance des lueurs de I avenir. En verite,

c est a n y rien comprendre. Et M. Havet a edite les Pen-

sees de Pascal/ II a lu
(il

faut le croire) ce magnifique frag

ment sur la grandeur divine de Jesus-Christ : La distance

infinie des corps aux esprits figure la distance infinimcnt

plus infinie des esprits a la charite, etc., etc.
2

. II alu,

entre mille passages semblables, celte phrase magistrale :

u Jesus-Christ est Tobjet de tout et le centre ou tout tend.

Qui le connait, connait la raison de toutes choses 3
.

M. Havet a lu et edite le Mystere de Jesus, ccs sublimes

effusions d une ame toute pleine de 1 amour divin; et,

malgre cela, il ose pretendre que la simple lecture du traite

theologico-politique de Spinosa aurait pu suffire pour

i. Revue des Deux-Mondes, livraison du I
11 aoiit 1802, p. 56S.

2. Pensees de Pascal, edit, Havet. art. xvn.

3. Ibid., art. x, 2.
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faire de Pascal un Renan anticipe
l

! A cela, il n y a qu une

chose a repondre, c est que M. Havet etait digne de deve-

nir le thuriferaire de M. Renan, et que M. Renan merite

1 encens de M. Havet.

Laissons a 1 ecrivaiii de la Revue des Deux-Mondes la sa

tisfaction puerile de rechercber en toute liberte pourquoi
ni Voltaire, ni Rousseau, ni Diderot n ont ecrit la vie de

Jesus. Us n osaient pas, voila le resultat de ses inves

tigations. En effet, ils osaient si peu, ces homines du XVIII*

siecle! 11s montraient dans leurs attaques tant de retenue

et de timidite! Quant a la science, le grec el ie latin de

Voltaire valaient a peu pres Fhebreu de M. Renan, et toute

comparaison de talent ou de style serait injurieuse au pre

mier. Mais c est en arrivant aux ecrivains du XIX6
siecle

que M. Havet donne libre carriere a son imagination. II

s etonne que ni Chateaubriand, ni Guizot, ni Yillemain,

ni Lamartine, ni Cousin, ni Thierry, ni Michelet, ni Vic

tor Hugo, ni Merimee, ni Quinet, ni George Sand, ni

Sainte-Beuve n aient ose ecrire la vie de Jesus 2
. Que le

panegyriste de M. Renan me permette de le lui dire, parmi
les noms qu il cite, il en est pour lesquels son etonneinent

est une insulte. II n a pas qualite pour insinuer que si des

hommes tels que Chateaubriand, Guizot et Villemain n ont

pas ecrit la vie de Jesus dans le sens de M. Renan, c est

qu ils n ont pas ose. Son bagage scientifique est trop leger

pour lui permettre d outrager les gloires litteraires de la

France mod* rne par des suppositions que dementent leurs

1. Si Pascal avail pu lire le traite theologico-polittque de Spi-

nosa, public htiit ans apres sa mort (en 1670), il n aurait pas

manque de faire comme Leibnitz, et d appeler le spinosisiue

une mauvaisc doctrine, propre tout au plus a eblouir le vulyairtt,

une doctrine insoutenable et meme extravagante.

8 et 10.)

2. Revue des Deux-Mondes, p. 567.
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ecrifs. Qu il s en tienne a M. Michelet, a George Sand et a

d autres pensenrs de Ja meme force, a la bonne heure ! En

effet, il y a lieu <!<< s etonner avec lui que le pere de

Sorciere et la mere de M lle la Quintinie ne se soient pas

laisse tenter per un tel sujet. L nn et Fautre etaient a la

fois capabirs ct dignes fa composer Fouvrage de M. Re-

nan. II Itur sut lisait pour c^h do lire la traduction fran-

eaise de Strauss : ils y auraient irouve toute Ferudition ne-

saiio pour eg;*ler le romancier devant lequel M, Havet

se pame d adrnfratioo.

La conclusion de c< tte re\ue retrospective, c est que
Y esprit de la France se taisait avant [ apparition de M. Re-

nan et de son livre. L orthodoxie regnante tenait chez nous

la critique historique en servitude; et ce n est pas des theo-

logiens catholiques qu on pouvait attendre une etude

patiente des textes sacres et de tout ce qui s y rattache *. La

science grave et Fhistoire n avaient pas penetre dans le

sanctuaire
;

le terrain des Evangiles deineurait inacces

sible
1

. TotU ce qu on pouvait faire etait d ordonner ces

documents, de les accorder ensemble, si on pouvait et

comme on pouvait et d en composer un seul corps de re

daction pour la commodite d un lecteur e-.iifie
3

. Enfin

Renan vint, et le premier en France, etc.... C etait done,

d apres vous, un pays bien arriere que cettepauv re France

avant le m0is de juin 1863 ! J ignoro Feffet que de pa-

reilles assertions peuvent produire snr les lecteurs de la

Revue des Deux-Mondes; pour moi, quand je trouve sous

la plume d un professeur du College de France ces arne-

nites a Fadresse de mon pays, je m etonne et je m indigne.

Libre a M. Havet de rester ebahi devant une oenvre qui doit

i. Revue des Deux-Mondes, p. 507.

2. Ibid., p. 566.

A. Ibid., p. 564.
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lui paraitre originale; libre a lui d ignorer que cette ori-

ginalite se reduit a des vieilleries qui trainent depuis long-

temps, je ne dis pas meme dans le livre de Strauss, mais

dans des productions bien plus anciennes, telles que I Zfrs-

toire du grand propkete de Nazareth par Venturini ;

^Execution du plan et du but de Jesus-Christ expliques

par Bahrdt
;
les Six Discours de Woolston sur les miracles

de Jesus- Christ; le plan de Jesus et de ses disciples, dans

les fragments de Wolfecbuttel , par Lessing, etc., etc.

M. Havet n est pas precisement tenu de savoir ces choses
;

mais ce qui ne lui est pas permis, a lui qui a mission d in-

struire la jeunesse francaise, c cst d ignorer 1 histoire de

son pays.

Quoi! vous osez dire, dans une revue francaise, que la

critique theologique se reduisait chez nous, avant 1 avene-

ment de M. Renan, a faire des concordances pour la com-

inodite d un lecteur edifie ! Yous ne savez done pas, ou

vous avez oublie que dans cette meme chaire d hebreu

du College de France, ou M. Renan voulait faire monler

rhegeliahisme au lieu et place de la philologie, se sont

assis, des le XYr siecle, des hornmes tels que Vatable et

Genebrard, de vrais hebraisants, ceux-la, et des pretres

catboliques, ce qui sans doute ne gatait rien. Yous ne sa

vez done pas qu eneore aujourd bui les notes de Yatable et

les ouvrages de Genebrard sont consultes par tous ceux qui
s occupent serieusement d exegese ? Yous ig/iorez sans

doute qu au XYIP siecle vivait en France un Oratorien qui
s appelait Richard Simon, et qui faisait autre chose que des

concordances, un critique qui n etait rien moms que ti-

mide, et dont les nombreux ouvrages sont le repertoire ou

Texegese allemande a puist3 ses premieres donnees, et, il

faut bit4n rajouter , quclques-unes de ses temerites. Yrai-

mtnt! aucuntheologien catholique,en France, ne s estlivre

a une etude patiente des textes sacres et de tout ce qui s y
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rattache ! Et le magnifique commentaire de Maldonat

sur les Evangiles! Et les cinquante volumes in-4 de Dom
Calmet sur la Bible ! M. Havet n en a done jamais entendu

parler ! ou bien n y a-t-il la ni erudition exacte ni patience

de travail? Les Allemands sont loin de professer le rneme

dedain pour la science theologique de nos peres. Quand
ils lisent les travaux de nos Benedictins francais et les me-

moires de notre Academic des Inscriptions et Belles-Lettres,

ils ne trouvent pas que la critique historique ait ete tenue

en servitude chez nous; ils profitent largement et sans

rougir de ces ouvrages tant deprecies par nos ecrivains pa-

triotes. Si M. Havet s etait donne la peine, comme nous,

de parcourir les universites allemandes et d interroger sur

ce point les mattres de la science, il saurait que ces der-

niers ne tiennent pas en me iiocre estime Yetude patiente

qu ont faite des textes sacres les Vatable, les Genebrard, les

Richard Simon, les Maldonat, les Huet, les Dom Calmet et

lant d autres dont les noms sont une gloire pour notre

pays. En verite, c est chose etrange que d entendre un pro-

fesseur du College de France emettre sur notre passe des

jugements qui scandaliseraient un Hollandais ou un Prus-

sien.

Toutefois, ne soyons pas trop st3\ere pour M. Havet :

evidemment, ce savant litterateur s est egare sur un

terrain ou le pied lui manque a chaque pas. Comme

preuve de I insuffisance de ses eludes preparatoires, nous

n aurions qu a citer ce qu il dit du Talmud; car lui aussi

vient se heurter a cette pierre d achoppement. Quelle

gene, s ecrie-t-il, malgre les traductions, pour celui qui

veut etudier les origines chretieimes , que de ne pas lire

la langue du Talmud, de Jesus et de la Bible ! Je prie

M. Havet de vonloir bien nous dire ou
, quand et dans

1. Revue des Deux-Mondes, p. 569.
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quelle langue il a ete assez heureux de pouvoir lire une

traduction du Talmud, qui n a jamais ete traduit dans

aucune langue. Jusque-la il nous permettra de croire que
si M. Renan sait tout ce que Von pent savoir, son pane-

gyriste aurait besoin d apprendre beau coup de choses

qu il ne devrait pas ignorer.

Apres avoir suivi i ecrivain de la Revue des Deux-

Mondes dans 1 excursion qu il lui a plu de faire sur le

domaine de I histoire des sciences theologiques en France,

nous allons examiner de pres ses opinions religieuses et

philosophiques. Car M. Havet a une philosophic a lui, une

theologie, et par dessus tout une prose qu ii importe de

prendre en serieuse consideration. Cette philosophic, c est

1 atheisme et le materialisme
;

cette theologie, c est de

1 enfantillage, et cette prose n a pas de nom. Nous prenons
1 engagement de prouver la these dans tous ses points.

Pascal, voulant enumerer les regies necessaires pour les

demonstrations, posait celle-ci : Prouver toutes les pro

positions en n employant a leur preuve que des axiomes

tres evidents d eux-memes, ou des propositions deja de-

montrees ou accordees . Son editeur n a pas compris cette

regie dictee par le sens commun, ou il Fa oubliee. Car

voici ce qu il avance dans son admiration naive pour le

livre de M. Renan : L historien se place tout d abord et

se tient constamment, dans tout son livre, en dehors du

surnaturel, c cst-a-dire de rimaginaire C est le prin-

cipe dominant de la vraie histoire comme de toute vraie

science, et sans lequel on peut dire qu elle n existe pas,

que ce qui n est pas dans la nature n est rien et ne

saurait etrecompte pour rien, si ce n est pour une idee
2

.

1. Opuscules de Pascal , de VEsprit geometrique , edit. Havet,

p. 467.

2. Revue des Deius-Mondes, art. cite, p. 569.
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D oii il suit sans doute que Dieu n etant pas dans la nature,

ne faisant point partie de la nature, n etant pas soumjs aux

lois de la nature, ne sauiait 6tre cornpte pour rien, si ce

nest pour une idee. L atheisme de M. Havet est manifeste

pourqui sait lireet tomprendre. Maisne pressons pas trop

ces etranges propositions, dont 1 auteur ne s est peut-etre

pas suffisamment rendu compte. De quel droit M. Havet

vient-il affirmer que le surnaturel equivaut a Fimagi-
naire? Est-ce la un axiome evident de soi? Est-ce une

proposition deja demon tree ou accordee? Singuljer axiome

qu une assertion contre laquelle I humanite en masse n a

jamais cesse de protester, en croyant de toutes ses forces

a la realite du surnaturel ! Mais, Monsieur, rien n est plus

contestable ni plus conteste que votre principe domit

nant de la vraie histoire. II ne vous suffit done pas de

Tenoncer eomme chose indubitable : la logique, et, laissez-

moi ajouter le respect pour vos semblables, vous inter-

disent egaiement de prendre pour base de votre demons

tration co qui est precisement en question.

Nous assistons a mi spectacle vraiment curieux et peut-

etre unique dans Thistoire des controverses religieuses. Us

sont la trois ou quatre qui repetent du matin au soir et en

cboeur : le surnaturel est impossible ; la croyaiic^ au mi

racle renterme une supposition inacceptable, etc., etc. Et

quand nous les sommons de prouver cette pretend ue im-

possibilite, de hasarder au raoins 1 ombre d un argument,
ils se rctranchent dans un silence superbe, ou bien ils nous

repondent en forgeant des axiomes ;
ils montent sur le

trepied p@ur debiter des oracles; iis veulent etre crus sur

parole; ils ne raisonnent pa?, ils affirment. Qu est-ce que

cela, sinon du pur enfantillage ?

Je me trompe, il y a autre chose sous ce procede pue
ril. On e"vite avec soin de s engager dans une demonstra

tion quelconque de rhupossibiiite du miracle, parcequ pn
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arriverait infailliblement a une profession d atheisme

Tranche et explicite. Refuser a Dieu le pouvoir de deroger

aux lois qu ii a librement eiablies, d y poser des exceptions

decretees de toute eternite comrne la regie elle-meme,

c est limiter sa toute-puissance, c est le nier. Ou Dieu n est

qu un vain rnot, qui sert a designer dans leur ensemble la

nature et Thumanite, ou il est 1 Etre vivant et personnel

qui, apres avoir cree le monde par sa libre volonte, le

gouverne suivant des lois dont il n est pas, dont il ne sau-

rait etre Tesclave. L impossibilite d un ordre de choses su-

perieur aux lois et aux phenomenes de la nature implique

la negation de Dieu, de son activite souveraine et pleine-

ment independante. Nos athees modernes le comprennent
aussi bien que nous. Voila pourquoi ils refuserit toute dis

cussion sur ce point capital, etsecontententd affirmer sans

preuve des principes dont le developpement ies oblige-

rait de jeter le masque qu ils tiennent a conserver pour uri

public qui ne se soucierait peut-etre pas beaucoup de les

voir a decouvert.

Et pourtant il faut lui rendre cette justice, i on ne peut

guere reprocher a M. Havet de se rnontrer trop circonspect.

S il affirme pui ement et simplement, sans en tirer la con

sequence, rimpossibilite et le neant essentiel du miracle *

(quel style!), il ne se gene pas autant pour la doctrine de

rimmortalite de Tame, qu il declare unreve-. Yoila qui est

clair et net. Ainsi, taudis que M. le ministre de 1 instruc-

tion publique exige dc la jeunesse francaise, dans Ie nou-

veau programme de philosophic pour le baccalaureat es

lettres, Texposition des preuves de rimmortalite de Vdme 3
,

nous voyons un professeur du College de France traiter

1. Revue des Deux-Mondes, art. cite, p. 571.

2. ibid., p. 572.

3. Journal general de I uistmctionpubUque, 9 septembre 1863,

programme de philosophic, etc., art. 19.
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je doive m abstenir de toute reflexion.

Que M. Havet ne s imagine pas qu on veuille le troubler

dans son enseignement materialiste Au contraire, nous

souhaitons, quant a nous, qu il lui soil donne jusqu au

bout de formuler nettement sa pensee. II importe, en effet,

que les peres de famille sachent bien ce que leurs en-

fants sont exposes a entendre et a lire. Mais ce qui ne sau-

rait etre permis a un adversaire, mcme quand il ne sait ni

penser ni ecrire, c est de travestir nos croyances et de

prendre le monde chretien pour un amas d imbeciles qui

croient a 1 aveugle et sans motif. Pascal disait : Qu ilsap-

prennent au moinsquelle est la religion qu ils combattent,

avant que de la combattre *. Son editeur n a pas suffi-

samment medite cette phrase, sinon il n aurait pas ecrit

les lignes sui\ antes : Le philosephe part de la raison, le

croyant part de la foi. Pour lui (pour qui?) la foi n a pas

de titres dproduire... L orthodoxe n a pasbesoin de prou-

ver le miracle 2
... No dirait-on pas, d apres cela, que

nous sommes tons la, nous Chretiens, acceptant les yeux
fermes tout ce qu il plait au premier venu de nous donner

pour une verite ou pour un miracle ? Eh bien ! apprenez de

nous, Monsieur, que la foi a besoin de produire des titres,

et que si ellen en produisait pas, nul d entre nous necroi-

rait. Les motifs de credibilite sont une condition indispen

sable de la foi du chretien. Apprenez egalement, puisque
vous semblez 1 ignorer, que nous n admettons aucun mi

racle qui ne soit constate par un temoignage certain. La

seule difference entre vous et nous, c est que vous rejetez

a priori, sans examen, et en vertu d uu systeme preconcu
les fails qui vous embarrassent, tandis que nous les ac-

1. Pensees de Pascal, edit. Havet, art. ix.

2. Revue des Deux-Mondes, art. cite, p. b7 yt
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\-i foi d une attestation auihentique el solennelle. Jo vous

laisse a jugor de quel cote se trouvent la logique et le droit.

Car si Pascal, que vous r.\ex edite, ce me semble, a pn
direavec raison : Je orois volonliers les histoires dont les

temoins se fontegorger, on pent negliger sans crainfe

[ opinion de sophistes qui se dispen?ent d examiner.

Si je ne me trompe, les erreurs de M. Havet pro\ien-

ncut en grande partie de ce qu il juge les anires d apres

iui memo. A Tentcndre, la science economique serai t

bien pres d etre toute la religion d aujourd bui *. Si, par

une suite plus on moins naturellede ses longueset savantes

etudes, M. Havet en est arrive a adorer le melon on le

colon, nous ne pouvons pas Ten empecher; mais, de

gra:e, qu il parle pour Iui soul. Dieu merci, le monde
chretien n en est }>as encore l-i : jnsqu a present il sait

dislingucr asecz bien la cuisine de 1 Eglise, et rien n in-

dique qu il confonde de si lot la question du pot-au-feu

avec I irnmortalite de Fame. M. Havet est en avance de

beaucoyp sur ceux dont il voudrait diriger 1 appetit sen-

sue! : il ferait bien de ralentir un peu le pas.

(Jaoi qu il en soil, Tecnvain de la Revue des Deux-

Mondes ne se sent pas d aise. cc II aime egalement, dans le

livre de M. Kenan, la largeur pbilosophiqne de la pensee,
la sagacite qui penetre le passe, 1 imaginotion et le style

qui lc font vivre, Ta-ne qni 1 anime (qui anime quoi, le

livre ou le passe?) et le fait aimer 2
. Eh bien, n en de-

plaise a M. Kenan, si je me trouvais a sa place, je n aime-

rais pas a etre loue dans un pareil style. II me sembkrait

qn on ne raison ne pas juste lorsqu on ecrit si mal. Je

n aimerais pas memc qu on ciiat un long passnge de mon

I. lieiuv ties bPUA-MvHilos, art. ciU>. p. nT. i.

J. Ibid., p. ;;si .
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livre, en ajoutanf : J en roudrais rester sur de telles

paroles
l

. Ce qui me peinerait surtout, ce sont des

phrases comme celle-ci : a J ai reclame quelquefois pour co

qui me semblait la verite ou la justice ;
mais si je sentais

jamais autour de moi ou en moi la verite devenir banale

ou la justice etroite, je m echapperais volontiers du cote

ou s envole la pensee de M. Renan 2
. La verite qui

devient banale dans M. Havet : quel amphigoijri! Enfin,

je commencerais a douter de mon oeuvre, si je la voyais

appreciee dans ccs termes : Je ne sais si je ne \oudrais

donner a 1 utopie autant que lui donne une page d ailleurs

bien seduisante, et que beaucoup adopteront peut-etre

plus hardiment que moi
;
mais je ne croirai dire que la

\erite toute pure en disant avec 1 auteur, qu d cote du

royaume de Dieu apoealyptique, que Jesus n a pu que

rever comme le revaient les hommes de son temps, il y en a

un autre qui n est pas imaginaire, eique Jesus 1 a compris,
1 a voulu, Pa fonde 3

. w 11 y a vingt ans, pas un redacteur

en cbef n aurait laisse passer nn tel jargon a la quatrieme

page du plus mince journal; mais il parait qu aujourd bni

ce style va devenir classique dans la Revue des Deux-

Mondes. Tant il est vrai que la langue elle-meme se res-

sent, parmi nous, de 1 abaissement du bons sens et de la

raison.

An moment ou j ecris ceslignes, on veut bien me com-

muniquer un article que M. Sainte-Beuve vient de com

poser pour le Constilutionnel et voici ce que j y trouve :

M. Havet, un ecrivain qui sort tous les trois ou quatre

ans de sa retraite et de son silence pour nous prod in re

chaque fois un chef-d ceuvre de critique en son genre,

1. Revue des Deux-Mondes, p. 577.

. 2. Ibid., p. 595.

3 Ibid., p. 576.
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que ce soit sur la rhetorique d Aristote, sur Pascal ou sur

Isocrate, a public cette fois encore, dans la Revue des

Deux-Mondes un essai de premier ordre pour le fond des

idees cornme ; pour I elegance et la fermete de I expression

il a traite excellemment de cette vie de Jesus 1
. Comment,

monsieur Sainte-Beuve ,
tu quoque. Brute/.... A cela,

nous n avons qu une chose a repondre, c est qu il est

permis a M. Sainte-Beuve de vieillir, comme a tout le

monde, et que nous avons le droit d en appeler au Sainte-

Beuve d autrefois, meilleur juge en fait de style et de litte-

rature. Quant aux eloges que le critique du Constitutionnel

decerne a 1 auteur de la Vie de Jdsus, nous comptons bien

nous en occuper des que ce theologien inattendu aura

tire ses conclusions.

Done, M, Havet s est decide a quitter la retraite d ou il

sort periodiquement tousles troisou quatre ans pour nous

produire chaque fois un chef-d oeuvre de critique en son

genre; c estM. Sainte-Beuve qui Tassure. Nous ne savions

pas que cet ecrivain, dont
j
ai sans doute 1 honneur d ap-

prendre le nom a un grand nombre de lecteurs, eut

enrichi la litterature francaise de tant de chefs-d oeuvre.

Ce qu il y a de certain, c est que le silence de M. Havet

menacait de devenir une calamite. Fort heureusement,
la periode des trois ans touchait a sa fin

,
et le nouvel

essai de premier ordre pouvait paraitre a Fheure marquee.
Nous avons vu a quoi se reduit cet essai de premier ordre.

Pour le fond des ides, il se resume a dire que ce qui
n est pas dans la nature n est rien, que rimmortalite de

Tame est un reve, et que la science economique est bien

pres d etre toute la religion d aujourd hui. Quant a 1 ele-

gance et a la fermete de Texpression, je n ose plus rien

en dire : M. Sainte-Beuve a parle. Toutefois, pour que

\. Constitutionnel du 7 septembre 1863.
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M. llavet n ait pas lieu de se plaindre d uiio omission iant.

soil peu grave, nous voudrions le suivre jusqu au boul

dans ses savantes elucubrations.

Le seul regret qu il exprime au sujjit du livre de M. He-
.

nan, c est que la critique de ee dernier, dans ie detail, nc

soit pas toujours assez ferine rii asscz severe [
. II la vou-

drait encore plus tranchante ct rnieux accentuee : a cer

tains moments, il
j-lait

a I auteuf de croire qu il entend

Matthieu dans TEvangile qui porte ee nom,etJean dans

le quatrieme, et dans Ics deux autres deux autres (^tyle

d essai de premier ordre
!) compagnons de Jesus. M. Ha-

vet est un enfant terrible : les concessions du inaitre lui

agacent lesneifs
;

si M. Renan ne savait pas tout ce quon

pent savoir, son panegyriste seroit assez en humeurde lui

faire la lecon. En tout cas, illui echappcde dire la-dessus

des choses fort sensees dont Pascal lui aurait su gre aussi

bien que nous :

M. Renan demeure indecis ct vague, il dil : Lcs

(( E\angiles sont a peu prcs des autcurs ai^quels on les

(( attribue, comme s il pouvait y avoir en celte vnaliere

de l a peu pres. Ou bien : Je n ose etre assure que le

plus ancienEvangile ait etc ecril tout entier de la plume
d un ancien pechcur galileen, quoiqu il lui soit absolu-

ment impossible de faire le depart entre ce qu il acceple et

ce qu il rejette
2

.

Ces reflexions sont tresjustes, c.t Ton dirait que Tediteur

de Pascal s est souvenu en cet endroit de 1 opuscule sur

YEsprit geometrique. Seulement M. llavet ne A?oit pas

qua par la il renverse tout I echafaudage de M. Renan
;
car

la pretendue vie de Jesus repose tout eniiere sur ces sup

positions complaisantes et sur ces d peu pres conlre les-

{ . Revue des Leux-Mondet, p. 58^.

2. Ibid., p. 582.
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qnels il s eleve, et avec raison. Oui, comme vous le dites

fort bien, il ne saurait y avoir en cette matiere de i a peu

pres : Jes Evangiles sont authentiques ou ils ne le sont

pas. Oui ,
ii cst absolument impossible a M. Renan de

faire le depart entre ce qu il accepte et ce qu il rejette ;

mais alors comment pouvez-vous dire que ce fantaisiste

nous ait donne sur les origines du christianisme toute la

verite, rien que la verite 1 ? Etes-vous sincere dans vos

compliments, ou faites-vous de la satire?

Mecontent des a peu pres de son collegue, M. Havet

imagine une solution plus radicale. Je pense done, dit-

il, que non-seulement Jesus n a rien ecrit, mais que les

compagnons de Jesus n ont rien ecrit, qu ainsi aucun Evan-

gile, ni aucune portion d Evangile n est authentique
2

.

A la bonne heure, ^oila de la franchise. Mais, dira Je

public, pas celui de la Revue des Deux-Mondes, nul

doute que Fauteur (Tune pareille proposition n ait donne

quelqnes preu\es a 1 appui de son sentiment. Des preuves!

allons done ,
cela etait bon sous le regne de la vieille

logiquc ; aujourd hui on est dispense do ce souci
;

les

revues manquent d espace pour 1 argumentalion ;
on ifa

plus que le hmps de niaiser, comme disait Pascal (edition

Havet, p. 4oo). Voici le nouveau programme : a Toute dis

cussion m es-t iabpossible; jo ne ptiis qu enoncer sans le

prouver ce que je pen^e
3

. Mais, Monsieur, savez-vous

que cette invention- Jaci-t fort commode? CVi-t tout juste

le eonlre-piiid de 1 ancitn adage : ie sage n affirme rien

qu il ne prouve. Voila done le progres que la nouvelle

ecole a la pretentioa d inlroduire dans la critique? On

avancc une cnormite
; puis , quand les objections se

1. llevue des Deux-Mon lc<, p. o9( .

2. Ibid., p. i>82.

3. Ibiil., p. 58*2.
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presentent, on deserte la discussion et Ton se borne a dire :

Je ne puis qu enoncer sans le prouver ce qne je pense.

Eh Men ! croyez-nous, cela n est pas digne de la position

que vous occupez dans 1 enseignement. Lorsqu onal hon-

neur de professer an College de France, on n attaque pas

aussi violemment la religion de son pays, sans du moins

hasarder quelques preuves^ et quand onest incapable d en

produire, on doit se resigner a se taire.

Certes, ce n est pas aux theologiens cathoiiques qu on

reprochera d avoir jamaisnse d im pareil procede; et pour
montrer a M. Havet qu ils ne sont pas disposes a renoncer

de sitot a leur vieille habitude de prouver ce qu ils avan-

cent, nous aborderons, malgre lui, la discussion qu il re

fuse. Ce qu il enonce sans le prouver est tout simplement
une naivete dont M. Renan s est bien garde de se rendre

coupable, et voici pourquoi. Si, commeii le pretend, les

auteurs des Evangiles ne sont pas des temoins oculaires,

ni meine des hommes qui touchent eux-meines a ces te

moins, il s ensuit evidemment qu on doit rejeter la com

position de ces documents dans la troisieme generation

chretienne, c est-a-dire au plus tot vers le milieu du

II
e

siecle. Dans ce cas, que M. Havet veuille bien nous ex-

pliquer comment Papias, qui vivait dans la premiere moi-

tie du II
e

siecle, a pu attribuer a saint Marc et a saint Mat-

thieu des documents composes apres lui ou a cote de lui
J

.

Qu il explique de plus comment, versle milieu dull 6

siecle,

FEglise entiere, c est saint Justin qui 1 atteste, a pu
venerer a Fegal des ecrits prophetiques, et faire lire chaque

dimanche, dans Tassemblee des fideles, quatre pieces re-

digees, on ne sait ou, par quelques inconnus, et sans que

la moindre portion en fat authentique
2

. Qu il explique

{. Fragment de Papias, conserve par Eusebe; Hist. Eccl., III, 39.

2. Saint Justin, l
re

apologie, 67.
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encore comment saint Irenee et Tertullien, qui ecrivaient

egalement au IP siecle, ont pu declarer de la maniere la

plusnetteet la plus explicite que 1 Eglise n a jamais ad-

mis que quatre Evangiles, ni plus ni moins : ceux de saint

Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et de saint Jean 4
.

Qu il explique enfin comment une societe deja repandue
sur la surface du monde entier a pu etre dupe d une

mystification si grossiere on complice d une si insigne

supercherie ;
comment il a pu y paraitre tout a coup, ou

s y glisser pen a peu quatre Evangiles anonymes dont per-

sonne n avait entendu parler jusqu alors, et qui seraient

devenus desormais 1 ohjet de la veneration publique,
sans que cette innovation radicale cut laisse apres elle le

moindre vestige, ni excite la plus legere reclamation;

et cela dans un moment ou il suffisait d une simple que-
relle liturgique, d une erreur de calendrier relative-

ment a la fete de Paques, pour agiter les esprits et mettre

1 Eglise en feu. Yoila ce que nous prions M. Havet de

vouloir bien nous expliquer, lorsqu il sortira de nouveau

de sa retraite, dans trois ou dans quatre ans, pour produi re

un de ces essais de premier ordre dont parlait M. Sainte-

Beuve.

On conceit, en effet, qu il faille au moins trois annees a

M. Havet pour se mettre au courant des questions qu il

traite. Ce qui devra 1 occuper tout d abord pendant cette

periode d^ silence dont nous sommes menaces, s il faut en

croireM. Sainte-Beuve, c est la lecture attentive des Evan

giles; car il pense la-dessus quantite de cboses qui pour-
raient deparer le prochain chef-d ceuvre. C est ce qu il me
reste a demontrer.

On raconte que La Fontaine, etant tombe un jour sur

i. Saint Irenee, adv. Hcereses, 1. Ill, c. 1 et ss. Tertullien,

<*>ntre Marcion, 1. IV.



la prophetic do Barueh, s en alia demandant a tous ccux

qu il rencontrait : Avcz-\ous hi Baruch ! 11 parait quo

pendant les Irois ou qua iro ans qui , d aores M. Sairite-

Ikuve, s ecoulent regultereraententre deux chefs-d oeuvre

de M. Havet, ime aventure pareiile est anivee a ce der

nier au sujet de saint Mare, on de iViaiv, pour parlor le

iangage de ces messienr*. A\ez~\ous hi Marc? A la bonne

heure ; voila un evangeiiste; ne me parlez pas de Mat-

thieu, ni de Luc, ni de Jean : lout cela est fort eloigne

de la source, Je dcmaiule, dit Tecrivain dc la Revue <les

Deux-Mondes, (jii on prenne la precaution de ne puiser
la tradition qu a sa source la plus haute et !a plus pure,

je veux dire dans le plus ancieu Kvun^rilo, dont le carac-

tere est en lout primitif, tout original, severemcnt <;t sim-

plenjent grand. Le plus anciori Kvangile (celui qu on

oppelle du num de Marc) doit eire le fond d une \ie de

Je^us, et je souhaite qu*on tienne pour suspect et qu on

ecarte parmi ce qui a etc ajouie drpuis, tout ce qui fait

disparate on contradiction par rapport a ce beau

lexte *.

Nous nous soinincs deinande, a notre tour, ce qui a \m
valoir a TEvangile de saiul Marc !es preferences da M. Ha

vet. Est-ce parce qu il est impossible de signaler plus

d une trentaine de versets particuiiers au disciple de

saint Pierre , c est-a-dire qui nc se retrouvent d une

maniere equivalence dnn^ .t MaUhion o-i d;ins Faint

[jUC? II tst probable <[ue M. llavtl ignore co (ietail.

l^t-ce parce que I Evan^ii^ de saint Mire <jst ciie bien

moius souvent que le? autres par les premiers ecrivains

de I EgliFe.? On ne ptjtit pas cxiger de tout homme de

Irttres qu il se soit livre a des cotnparaisons de ce genre.

Est-ce parce que la grandeur severe -. < a I E\, ipgiir le

1. Hew des Bcm-Momh*, t
r
aofil 18^, p. 587.



137

rend plus sobre do details? Excepte M. Ilavet, personne

n ignore que Je proprc de saint Marc est precisement

d appuyer, dans la plupart des fails qu il rapporte ,
sur

ceitaines circonslances omises par saint Matthieu et par

saint Luc *? Serait-ce enfiu que la priority d origine ou de

date fut acquise sans conteste a 1 Evangile de saint Marc?

M. Havet ne se doute pas qu il a contre lui la presque

unanimite des critiques, y compris Fecole rationaliste de

Tubingue
2

. 11 me sernble qu en pareil cas une affirmation

pure et simple equivaut a une plaisanterie. Maisj allais 011-

blier que, dans la Revue des Deux-Mondes, il est recu d e-

noncer sans le prouver cequ on pense. Alors, pourquoi
M. Havet a-t-il quitte sa retraite? Qu est-ce quil empe-
chait d attendrc une annee de plus pour completer son

essai de premier ordre?

Si je suis assez heurcux pour voir clair dans la prose de

I auteur, voici pourquoi il accorde a 1 Evangile de saint

Marc I estime qu il refuse h cclui de saint Jean. Ce dernier

document co alien t fhisioiiv dela resurrection de Lazare
;

or, ce signe eclatant de Jesus, qui a deja etc Fecueil

de M. Renan, embarrasse fort son panegyriste. II y a dans

les Evangiles un miracle, mais un seulement, qui ne

comporte aucune illusion : c est h resurrection de Lazare. . .

Mais aussi ce miracle unique, ce signe eclatant de Jesns,

<?st precisement celui dorit il nVst pas dil un mot dans au-

cun destrois premiers Evangiles ;
il ne se Ht que dans le

1. Comparez, par cxemple, pour la guerison du paralytiquo,
saint Matth.jix, 2, ct saint Marc,, n, 4; pour la guerison du

possode dans le pays des Giirasenicns^ saint Luc,, vni, 20, et saint

.Marc., v, n-P>
;

-

pour la guerison de Themoroisse. saint Mattii.,

ix, 20-22, et saint Marc, v, 2o-33, pour la guerison du luna-

tiquc, saint Matth., xvr. 14-17, et saint Marc, ix, iO-20, etc.

2. Schwegler, Nackapostolisches ZeitaUer., I, p. 4, io et suiv.;

Baur, Cri.<fi<-Ji Untersuckungm iiberdie canon. Evang., p. i>62 et ss.
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dernier 1
. Done il faut, coute que coute, nierrauthenti-

cite del Evangile de saint Jean. Ceci fait, M, Havet se croit

hors de danger : il s imagine sans doute que les autres

Evangiles ne mentionnent aucun miracle <le ce genre. lit

la resurrection de la fille de Jaire , oil done se trouve-

t-elle rapportee? Dans saint Jean? Non : dans saint Marc,

dans saint Matthieu et dans saint Luc 2
. Et celle du fils de

la veuve de Nairn , operee en presence de tout un peuple ,

est-ce encore saint Jean qui la raconte? Non, c est saint

Luc 3
. Yraiment, .M. Havct u a pas la main heureuse : il

a beau fuir d un Evangile a 1 autre, les moils le poursui-
vent partout ;

et pour un ressuscite qu il cherche a eviter,

il s eii dresse deux autres devant lui. Ai-je eu ruison de

dire qu il devra consacrer la prochaine periode triennale

a une lecture attentive des quatre Evangiles ?

Voici d autres raisons qui prouvent combien cette lec

ture pourrait lui etre utile. Ce qui attire notre critique

vers 1 Evangile de saint Marc, c tst qu il a cru y trouver,

a la place d une profession de foi veritablement univer-

selle, un esprit etroit et exclusif 4
. A 1 entendre, le Sau-

veur refuserait a tout autre qu aux Juifs 1 entree de son

royaume. M. Havet, qui pense beaucoup, a le tort de lire

peu et trop vite. 11 aurait pu s epargner cette etourderie,

s ii avait ouvert 1 Evangile de saint Marc aux passages sui-

vants, que je prends la liberte de lui signaler : II faut

que FEvangile soit preche chez toutes les nations. Par-

tout ou sera preche cet Evangile ,
dans le monde entier.

Allez dans tout Tunivers, et prechez 1 Evangile a toute

1. Revue desDeux-Mondes,^. 58 i.

2. Saint Marc, v, 35-43; saint Matth., ix, 18-26; saint Luc, vm,
41-56.

3. Saint Luc, vn, 11-17.

4. Revue des Deux-Afondes, p. 585.
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creature, etc. *. Voila comment le Fils de Dieu se

trouve ramene de T ideal a Thomme de la realite, dans

un Evangile qui debute par ces mots : Commencement

de 1 Evangile de Jesus-Christ, Fils de Dieu 2
. Si M. Ha-

vet peut , sans effaroucher les lecteurs de la Revue des

Deux-Mondes ccenoncer sans le prouver ce qu il pense,

qui est-ce qui a pu lui permettre de ne pas lire ce qu il

cite?

II y a dans 1 Evangile de saint Marc deux scenes qui

scandalisent le delicat ecrivain, et, chose singuliere, c est

pour cela qu il prefere ce document sacre a tout autre. Je

sus-Christ voulant eprouver la foi de la femme syro-ph^-

nicienne, avant de 1 exaucer, enonce ce proverbe usite

parmi les Juifs : II ne faut pas Jeter aux chiens le pain

des enfants. On connait la belle reponse de cette femme,
et 1 adrriration du Sauveur pour une si grande humilite.

II parait que le mot chien a fait monter au \isage de M. Ha-

vet une rougeur pudibonde. Aussi, pourquoi ne pas user

d une periphrase, et dire, par exemple : II ne faut pas

jeter le pain des enfants aux symboles de la fidelite?

Yoila des paroles qui eussent ete divines. Que M. Havet se

tranquillise : en Orient, on a coutume d appeler les choses

par leur nom
;
et lorsqu on cite un pro\erbe, on 1 enonce

tel qu il a cours. Autre animal dont il ne devrait pas etre

question dans 1 Evangile, du moins sans de longues cir-

conloeutions. Un jour les esprits impurs se jugerent assez

bien pour demander a etre loges dans un troupeau de

pores. M. Havet s en etonne. Quand il aura trouve pour les

esprits immondes une demeure plus digne d eux et qui

rappelle mieux leurs habitudes, nous le prierons de nous

faire part de sa decouverte, et nous pourrons la discuter.

1. Saint Marc, xm, 10; xiv, 9; xvi, 15.

2. Ibid., i, 1.
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Tels sont les deux grands fails a Taide desquels cet

homme charitable veut guerir dans le monde chretien

V illusion du dirin l
. S i! n a pas d autre remede, la ma-

ladie sera longue. Mais puisqu il est en train de guerir
I univers entier, je me permettrai de lui signaler un ma-

lade qui reclame ses soins. L infirmite de cet homme (est-

elle incurable?) consiste a prendro les textes de travers ct

a les traduireen depit du bon sens. Ainsi, dans le dia

logue fameux des noces de Cana, cet etrange interprete,

fort connu de M. Havet, traduira par : Que me venx-tu,

femme? un texte dont le sens litteral est celui-ci : Quo
vous importe a vous et a moi 2

? De meme, pour prou
ver que la mere de Jesus rie croyait pas en lui, il s ap-

puiera sur un passage ou il n est nullement question do

Marie : Ce qu ayant appris, les siens vinrent pour st

\. Revue des DeujrMondt-s, p.
. iM-j.

2. Ibid., p. NSJ). M. Havet protend connailre un aumunier d uiu-

pension de deaioiselles qui s est Irouve cniljarrasse par le to\l

de saint Jean. Si cet aumunier n est pas une libre creation de

prit inventif du critique, il aura oublie : \ que le mot/tw-wi-

nerenfermait pas chez les Hebreux Tidee de mepris qu on pour-
rait y ailachor en francais; que, dans ranliquile, on donnait le

litre de femmc a des princesses et a des reines en leur adressant

la parole; 2 qu il y a une graude difference entre cette version, qui
est inexacte : uOu ya-t-il de commun entre vous et moi?ct
celle-ci, qui est la veritable: Qu a cela de comnmna vous el a

moi? Cette derniere version, COmme Grotius 1 a fort bien ob-

serve^ e<t justifiee par diver.- passages analogues de 1 Ecriture

sainte. (II
1 Im-e des Rois, xvi, 10; IJ

6
famUi iorn., xxxv, *2\

; Joel,

in, 4; saint Matth., vin, 29). Pour ne citer que des noms pen

suspects ;i nos adversaires, Calvin ct Lamennais ont interprete le

verset de la meme facon que nous. Ouant a la traduction bru-

tale de M. Havet : Femme, que me veux tn? elle lui appar-

ient en propre; nul jusqu ici n avait eu la main assez lourde

pour faire une pareille violence au texte. C est chose vraiment

pitoyable devoir une Revue qui se pique d etre serieuse. ramasser

des inepties dont il a ete fait justice tant de Ibis.
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faisir de lui, <jar ils disaient : II a perdu 1 esprit. Knfin,

Bourse debarrasser de I Evangile selon saint Jean, il dira

dans une phrase ou le style est a la hauteur des pensees :

Tout est simple pour qui admet que ce n est pas Jean

f/ui parle ici, niais bien une ecole qui, apres la mort de

Jean, se preteadait son heritiere et se recomrnandait de

son nom, et qui cherehait en effet a donner de 1 impor-
ionce al ap6tre a qui on rapportaitce quatriemeEvangile,

quon voulait fuire accroirc qiCil avail ecrit {
. Style et

pensee, tout temoigne de la maladie que je signale, it

sur laquelleje me suis permis d appeler 1 attention de

M. Havet.

On me demandera sans doute ee que Notre-Seigneur
Jesus-Christ est devenu dans 1 imagination du litterateur

dont je m occupe. J ai reserve eette question pour la fin.

Car il m est impossible de suivre i auteur dans ses divaga
tions sur les miracles possibles et les miracles impossibles
?ur les menus miracles et les miracles extraonlinaires

(comme s il y avail des miracles ordinaires 2

!). Quand
M. Havet aura mis quelque ordre dans ce farrago, a trois

ou a quatreans d ici, on pourra entamer avec lui une dis

cussion profitable. Arretons-nous, pour le moment, a la

personne du Sauveur. Pasccd disait : Qui a appris aux

cvangelistes les qualites d une ame parfaitement heroique,

[)our la peindre si parfaitement en Jesus-Christ? (Edit,

ilavet, p. 227.) Son ancien editeur n est pas embarrasse :

Ceux qui nous parlent de Jesus, dit-il, ne le connaissent

pas, ils rimaginent...; la legende de Jesus est un travail

Vimagination et de transformation poetique
3

. Ah ! ils

font imagine ! Sans travailler sur le vrai, sans copier d a-

1. Revue des Deux-Mondes, p. 088.

2. Ibid., p. o83, o84.

3. Ibid., p. 591, 5-
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pres nature, ils out invenlc ce di\in original ! Us ont tire

d eux-memes, tout simplement et sans avoir Tair de s en

douter, cette figure sans pareille, ce caractere unique de-

vant lequel le monde civilise est en adoration depuis dix-

huit siecles ! Ce sont quelques pauvres ignorants, auxquels
vous reproehez une foule de bevues, qui out produit ce

chef-d oeuvre, qui ont retrace 1 ideal du divin avec une

verite et une simplicity si touchante et si majestueuse !

Et vous ne pouvez pas meme nous citer les noms de ces

hommes doues d une telle force imaginative ! L histoire,

d apres vous, ne sait rien de ces createurs anonymes qui

uii beau jour ont dote Thumaoite d un Homme-Dieu !

Naissunce, patrie, vie, tout est reste dans Fombre
;

la

si ule chose qu on connaisse d eux, c est qu ils ont imagine

Jesus-Christ, et depuis ce moment-la, le monde entier a

\ecu de leur invention! Tencz, vous ne mmtez pas que
nous discutions serieusement avec vous

;
il nous suffira de

vous renvoyer a Tun des votres qui, ce jour-la, se trouvait

en veine de bon sens et d humeur e!oquente. Apres avoir

motitre que la figure de Jesus-Christ ne saurait etre une

invention des evangelistes, M. Edgard Quinet appreciait

ainsi le travail d imagination et de transformation poe-

tique dont parle M. Have I :

Sans nous arreter a cette observation, accepterons-

nous, pour tout expliquer, la tradition populaire, c est-

a-dire le melange le plus confus que 1 histoire ait jamais

laisse paraitre, wn chaos d Hebreux, de (irecs, d Egyp-

tiens, de Romains, de grammairiens d Alexandrie, d^3

scribes de Jerusalem, d Esseniens, de Sadduceens, de The-

rapeutes, d adorateurs de Jehova, de Mithra, de St3rapis ?

Dirons-nous que cetle vague multitude, oubliant les dif

ferences d origine, de croyances, d institutions, s est sou-

dainement reunieen un seul esprit pour inventerle m^me

ideal, pour creer de ricn et rendre palpable a tout le genre
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humain le caractere qui tranche le mieux avec le passe, et

dans lequel on leconnait [ unite la plus manifeste? On

avouera au moins que voila le plus etrange miracle dont

on ait jamais enlendu parler, et que 1 eau changee en vin

n est rien aupres de celui-la *.

II est probable que ces paroles auront le privilege de

scandaliser M. Havet, deja fort mecontent du mot de Jean-

Jacques : Si la vie et la mort de Socrate sont d un sage,

la vie et la mort de Jesus sont d un Dieu. D apres lui,

la vie d un Dieu, la mort d un Dieu sont des assemblages

de mots auxquels il est impossible -d attacher une idee

nette 2
. Sans doute, quand on confond dans le Christ la

nature humaine avec la nature divine, et qu on rapporte a

celle-ci des souffrances qui ne sauraient 1 atteindre
;
mais

est-ce la I enseignement chretien? Qu est-ce que M. Havet

trouve de peu net dans Fidee de deux natures conservant

chacime leurs proprietes, et reunics en une seule et meme

personne qui les dirige et les gouverne? Lui-memeest

une image frappante de cette haute realite. Quand il ecrit

dans la Revue des Deux-Mondes, il est a croire que sa

main seule tient la plume, et cependant c est M. Havet tout

entier, corps et ame, qui commet 1 article, et qui en est

responsable. 11 faut recommencer le catechisme avec ces

profonds theologiens.

La mort de Je"sus, continue le critique, n est si tou-

chante dans le texte meme de 1 Evangile qu autant que
1 idee du Dieu en est absente. Quelle aberration d esprit!

C est precisement Yidee du Dieu qoi rend cette grande scene

si emouvante pour Tame humaine. Le supplice d un simple

homine m attendrit sans nul doute
;
mais quand je vois

un Homme-Dieu condescendre a souffrir pour 1 humanite ;

1. E. Quinet, Allemagne et Italie, II, 382,

2. Revue des Deux-Mondes, p. 579.
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quand je sungo a la distance qui le tepare de eeux dont il

subit, sans se plaindre, [ injustice et la violence ; et quo

j entends neanmoins toniber do ses levres as sublimes

paroles : Pere
, pardonnez-leur, car ils ne savent ce

qu ils font ! c est alors que le spectacle d une si grande
bonte jointe a une tellc patience me sabit par ie fond de

mon etre, et fait eprouver a mon ame une emotion que
toute autre scene eut et impuissante a produire.

Mais, reprend M. Ilavet. Jesus n est plus un exernple,

s il devient inimitable, et si on ne pent lui dire a tracers

les siecles : Je suis ton frere, et jo fVrai cornme ioi . Et

qui lui a dit que Jesus-Clirist devient inimilable , s il est

Dieu, et que nous ccssons des-lors d etre ses freres? Ce

docte litterati ur n a done jamais [>ris connai^sance d un

livre assez repandu, ce me semble, et qui s nppelle VImita

tion de Jesus-Christ. Si Plafon, bicn pins avance que nos

modernes paiens, a pu assignor a Tact ivile morale pour regl

et pour but [ imitation do Dieu, cede imitation devien

dra-t-elle impossible, parco q ;e Tirlenl dc la perfection

s offre a nous sous une forme bumaine? N est-ce pas, au

contraire, ce qui la rend plus facile, en rnpprochant de nous

lemodele de la saintele, et en le mettant a la portee de tous?

Vous admirez, dites-vous, Jrannc devant requisition

de Rouen
;
elle vaut pour vous Jesus-Christ devant Caipbe.

Le blaspheme est gauche et maladroit. Jeanne est forte

devant ses juges, precisement parce qu elle se souvient de

Jesus-Christ, parce qu elle dira, Fheroiqne jeune fille :

Je m en attends du to?7t, a Notre-Seigneur ; parce

qu elle cxpirera le nom de Jesus sur les levres. Yoila le

privilege de cello mort unique dont le caractere vous

echappe, c est d avoir pro luit dep iis lors les grandes re

signations au milieu dcs grandcs sou (Trances. A partir do

1. jRtfue des Deux-Mondes f p. a 93
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saint Etienne, ramassant ses forces defailiantes pour cette

priere supreme : Seigneur, ne leur imputez point ce

peche, jusqu au dernier missionnaire qui vient de tom-

ber victime de son zele, il ne s est plus trouve dans le

monde un seul homme, martyr de la justice et de la verite,

qui n ait cherche dans le sacrifice de Jesus-Christ la force

d accomplir le sien. N en deplaise a M. Havet, cela s ap-

pelle mourir en Dieu l
.

L ex-editeur des Pensees de Pascal n est pas de cet avis.

Non-seulement, dit-il, Jesus, dans ses derniers moments,
n est qu un homme, mais il n y est pas meme un hornme

extraordinaire. Pour mourir comme Socrate, il faut etre

comme Socrate, un personnage. II n est pas besoin d etre

Jesus pour avoir la mort de Jesus (avoir la mort
!). Le plus

petit des hommes, le plus miserable, peut souffrir et finir

ainsi... Presque chaque parole de Jesus dans sa nuit der-

niere, a 1 exception d un seul mot : Je suisle Christ, qifon
a peine a croire quit ait pu dire (style d essai de premier

ordre!) est a laportee du dernier de nous... Jesus n est

qu un Juif plein de cceur que d autres Juifs ont fait atta-

cher pour cela (pour quoi?) a une croix, oil il a fini mise-

i. Le au tictere de Socrale, disaitMarmonlel, est beau^ mais il

n a rien qui soil au-dessus de 1 humain. II plaide sa cause

devant ses juges avec la dignite d un sage; mais il rappelle sa

vie, ses moeurs, sa doctrine et les services qu il a rendus a sa pa-

trie, el le bien qu onl fait ses lecons. 11 meprise la mort, mais a

cause de sa vieillesse; etparce qu elle lui procure une fin douce,

au lieu d une fin douloureuse qu il trouverait incessamment, et

qu il ne saurait eviter. Et lorsqu un de ses amis lui demande

pourquoi il a neglige de prolonger ses jours, ecoutez sa reponse :

M II m eut fallu mourir tourmente par les maladies, ou au moins

par la vieillesse sur laquelle s accumulent tous les maux, on

au moins par la privation de tous les plaisirs. (Vie de Socrate,

par Xiinophon.) Assurement, lout cela est d un homme. Rien de

semblable clans Jesus-Christ. (Lecons sur la morale, p. 75-76.)

10
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rablement, en doutant peut-tre de lui-meme *. M. Havet,

lui, ne doute de rien. Qu on le mette a Tepreuve, nous

ne le souhaitons pas pour lui, il en fera de belles :

pour le calme, la patience, la resignation, il se charge, a

lui seul, de reculer les homes de I ideal, et peut-etre meme
se fera-t-il adorer. Jesus-Christ n est pas meme un per-

sonnage, un homme extraordinaire!... Pauvre M. Havet!

s il savait quelle commiseration excite en nous un langage
si peu chatie, il y mettrait sans doute quelques formes. II y

a des limites, meme dans le cynisme, etlorsqu un homme
eprouve la tentation d ecrire de pareilles choses, il regarde
aulour de lui pour voir s il ne trouvera pas a scs cotes une

femme et dcs enfants qui pourraienten rougir.

L ecrivain de la Revue des Deux-Mondes termine en

souhaitant longue vie aM. Renan
;
nous ferons comme lui.

Puisque le scandale doit dnrer, il nous larde de voir pa-
raitre le second volume qu on nous promet. Non pas quo
nous nous nttendions a quelque chose de neuf ni d inte-

ressant. 11 serait facile de dire d avance tout ce que con-

tiendra le nouveau roman. D abord, M. Renan essayera

de montrer comment la passion d une hallucinee (sainte

Madeleine) a donne au monde un Dieu ressuscite 2
.

Comme pour le miracle de la resurrection de Lazare, il

se tiendra dans le vague ;
il ne se prononcera pas sur la

question de savoir si le corps du Christ a ete en-

Iev6, ou bien si I enthousiasme , toujours credule, fit

eclore apres coup 1 ensemble de recits par lesquels on

chercha a etablir la foi a la resurrection !
3

Puis, il se

servira des memes mots, credulite et enthousiasme, pour

expliquer comment les apotres ont recu le Saint-Esprit

1 . Revue des Deux-Nondes, p. 580.

2. Vie de Jesus, parM. Renan, p. 434.

3. Ibid., p. 434.
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sans le recevoir, et par quel precede ils ont pu se faire

entendre dans toutes les langues, n en connaissant qu une

ou deux. Peut-etre meme ses theories particulieres sur la

folie, sur la grande et la petite sincerite 1 aideront-elles a

devoiler le mystere. Apres ces contes, renouveles de

Celse et de Porphyre, il fera une description imaginaire de

la premiere communaute chretienne de Jerusalem, qu il

transformera en une espece de phalanstere ou d Icarie,

fondee sur la negation de la propriete. Ou je me trompe

fort, ou la secte des Ebionites et des Nazareens devra lui

paraitre la seule expression veritable du christianisme pri-

mitif. Si, d ici la, il entend parler du roman des Cttmen-

tines, ils appuiera sur ce document, apres Baur et Schweg-

ler, pour developper une si brillante hypothese. Ensuite,

il abusera, sans le moindre deute, du passage de 1 Epitre

aux Galates (H, 11-14), pour donner les proportions d une

controverse dogmatique au differend qui s etait eleve entre

saint Pierre et saint Paul sur une simple question de con-

duite. Partant de cette observation profonde, il verra des

ecoles et des partis la ou 1 antiquite chretienne, temoin

irrecusable des faits, n avait jamais soup^onne la moindre

dissidence en matiere de doctrine. Nous aurons probable-
ment le petrinisme, le paulinisme et le johannitisme. sans

la terminologie barbare de 1 ecole rationaliste de Tu-

bingue ! Comme dans YHistoire de I Ecole d Alexandrie

par M. Vacherot, les antitheses et les tableaux de genre

prendront la place d une etude serieuse des faits et des

textes : tel apotre sera cense representer Yelement ju-
daique, tel autre Velement greco-latin, un troisieme IV-

lement oriental. Avec saint Pierre, la doctrine n aura ete

que la loi ; avec saint Paul, elle devindra la foi
;
avec saint

Jean, I amour. Je ne doute pas davantage qu il ne prenne
fantaisie au romancier de soutenir que saint Pierre n a

jamais ete a Rome, a moins qu on ne trouve un a peupres
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ou un probablement pour eluder un temeigiiage cer

tain, etc., etc. Et enfin, quand M. Renan aura offert a son

public, sous le titre ftHistoire des Apdtres, ces grandes

nouveautes, dont le plus faible etudiant en theologie pour-
rait lui apprendre la source et la date

; lorsqu il aura re-

produit, dans une edition de luxe, ce conte cent fois

refute, detruit jusque dans ses moindres details par des

historiens et des critiques dont il se gardera bien de pro-

noncer le nom, sa recompense la plus certaine sera d avoir

produit chez 1 honorable M. Havet un deuxieme ebahisse-

ment aussi fort que le premier.

FIN

faris. Imp. DIVRY ET C, rue N.-D. des Champs, .








